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et d •
VABRES
Cheij moxsikuu l'Aiîiîé,
Vous êtes à la veille de publier un nouveau Guide des pèlerins à Conques. Vous ne pouviez faire une œuvre qui me fût plus agréable. Aussi je lui donne toutes mes bénédictions et je lui souhaite toute prospérité.
La célèbre abbaye de Conques, avec son incomparable trésor, a été une des plus chères préoccupations de mon épiscopat, et je bénis le bon Dieu d'avoir fécondé les efforts que j'ai faits pour lui redonner le lustre des anciens jours et faire affluer de nouveau vers elle le flot des pèlerins.
A'^otre Guide sera pour moi, dans le but que je poursuis, un puissant auxiliaire. Vous y avez mis tout votre talent d'archéologue, et l'amour de sainte Foy a dû inspirer votre plume pour que vous ayez pu raconter d'une manière aussi attachante les merveilles de son abbaye.
Veuillez agréer, avec tous mes remerciements, l'expression de mon affectueux dévouement.
7 EnxEST, ('i>ê(jiie de Rodez et de Vabres.
INTRODUCTIOIS
Il serait aujourd'hui bien difficile de se faire une idée, même approximative, de la vogue du pèlerinage au sanctuaire de Sainte Foy, au moyen âge. On peut cependant, en lisant les récils merveilleux de l'Ecolâtre d Angers dans son Livre des Miracles; les actes des donations inspirées par la piété et la reconnaissance , et consignées dans le Liber mirabilis ; le cartulaire de Conques et le récit des munificences de quelques abbés ; surtout en contemplant les restes du trésor unique accumulé autour de la statue d'or et des reliques de la sainte; on peut, jusqu'à un certain point, se représenter l'entraînement qui portait les foules à Conques et qu'accroissait chaque jour le bruit des merveilles qui s'y opéraient. Peut-être, s'il fallait un terme de comparaison, pourrait-on, dans une certaine mesure, rapprocher ce mouvement religieux de celui qui, durant tant de siècles, conduisit les multitudes au tombeau de saint Martin, le grand thaumaturge des Gaules.
La vallée de Conques, — l'ancienne vallée rocheuse, vallis lapidosa, — sauvage alors et couverte de forêts, était, au témoignage de la chronique rédigée au XI* siècle, peuplée, vers le milieu du iv^,
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par des cénobites qui en avaient fait une vraie thébalde, lorsque les païens vinrent les assaillir et les massacrer. Le roi Clovis aurait rétabli, vers lan 500, le monastère de la vallée rocheuse que les Sarrazins, à leur tour, auraient anéanti au viii^ siècle, mettant à mort, avec les ermites du lieu, une foule de chrétiens qui seraient venus leur demander asile.
Entre les années 790 et 795, Dadon, de guerrier devenu ermite, fonda l'abbaye, qui fut l'objet de la prédilection de nos rois carolingiens et subsista, à travers des phases diverses, jusqu'à la Révolution. Elle avait été sécularisée sous François I^"", après avoir été mise en commende quelques années auparavant.
Parmi ses abbés, je signalerai surtout Odolric qui, en 1035, commença la construction du monastère et de l'église actuelle, et Bégon III, sous lequel l'atelier d'orfèvrerie et démaillerie , alors florissant dans l'abbaye, créa bon nombre des pièces que possède le trésor et non les moins importantes.
Cependant, au temps de l'empereur Dioclétien, une jeune vierge d'Agen, nommée Foy, avait subi, dans cette ville, le martyre en même temps que sa sœur Alberte et l'évêque Caprais. Les reliques de la jeune sainte, que Dieu avait honorées de ses faveurs les plus signalées, excitèrent la convoitise des moines de Conques qui résolurent de s'en emparer. L'un d'eux se rendit à Agen, demanda à être admis parmi les religieux qui possédaient le corps de sainte Foy, et gagna si l)ien leur confiance qu'on finit par lui en confier la garde. Ce n'est qu'au bout de dix ans qu'il avait obtenu ce résultat. Enfin, un beau jour, il parvint à se trouver seul, brisa le tombeau, enleva les reliques et les emporta à Conques. Il faut lire, dans
I.MRODUCTIO.X XI
les Bollandistes, le double récit de ce r;i|)t, dont les exen)|)les sont fréquents à cette époque. Le fait se passait à la lin du ix* siècle, sous le gouvernement des abbés Bégon I*"" ou Oibert.
Bientôt les merveilles opérées par la protection de la jeune sainte donnèrent naissance au pèlerinage. De toutes parts, non seulement de l'Aquitaine, mais de la France et de l'Europe entière, accouraient les pèlerins, qui s'arrêtaient sur leur route pour prier dans les sanctuaires alors célèbres. On leur donnait, comme d'ailleurs aux autres pèlerins, le nom de Bomi/is, appliqué d'abord exclusivement à ceux qui faisaient le pèlerinage de Bome. Les pieux voyageurs se revêtaient des insignes du pèlerin, l'escarcelle et le bourdon. Arrivés à Conques, ils assistaient pendant la nuit à l'office solennel chanté par les moines, et se préparaient aux fêtes du lendemain par une sainte veille consacrée à prier devant la statue d'or qui contenait le chef de sainte Foy et devant les autres reliques. Nous vovons, dans le Livre des Miracles, qu'on brûlait alors un nombre considérable de cierges. Parfois, le lendemain, on portait en procession, au son de l'oliphant et au chant des cantiques, la statue vénérée, et la foule se pressait sur son chemin. ^
Pendant la sainte veille et au passage de la statue s'accomplissaient des prodiges de toute sorte, en faveur du corps et de l'âme. Ils étaient si nombreux qu'on les appelait les Jea.r de sainte Foy. On pense involontairement, en lisant ceux que rapporte Bernard d'Angers, au livre délicieux des Fioretti, où sont rapportées les merveilles opérées par saint François d'Assise.
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Et puis, en action de grâces de tant de faveurs, on donnait à sainte Foy de nombreux présents, de riches offrandes qui enrichissaient le trésor ou subvenaient aux frais du culte.
Nous voyons encore, au Livre des Miracles, que la puissance de sainte Foy se manifestait surtout à l'égard des prisonniers qu'elle délivrait de leur captivité. Ceux-ci, à peine libres, offraient à leur libératrice leurs chaînes et leurs entraves. Nous trouverons, dans les sculptures du portail de l'église, un souvenir de ce pieux usage. Nous regardons comme parfaitement acceptable la tradition en vertu de laquelle ces fers auraient servi à fabriquer les incomparables grilles qui, aujoux'd'hui encore, entourent le sanctuaire de l'église.
A en juger par la liste qui nous a été conservée et qui date du xvii^ siècle ', le nombre des reliques conservées à Conques était fort considérable. Néanmoins, après les vicissitudes de toute sorte traversées par l'abbaye, en particulier après les violents assauts de la Réforme et de la Révolution , il était nécessaire de faire de ces reliques une reconnaissance officielle et d'en reconstituer le catalogue exact, après les avoir replacées avec honneur dans les reliquaires du trésor.
La découverte du corps de sainte Foy, faite en 1875, dans des circonstances que nous raconterons plus loin^, fut l'occasion toute providentielle de faire ce travail. Lorsqu'il fut terminé, on résolut de rapporter tous ces précieux restes de Rodez, où ils
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avaient été soumis à une enquête sévère, à Conques, où ils devaient reposer de nouveau. Les principaux reliquaires et, en particulier, la statue d'or de sainte Foy avaient été, sur ces entrefaites, l'objet de restaurations intelligentes et discrètes, devenues indispensables.
Enfin, le 5 octobre 1878, les reliquaires et la statue furent solennellement transportés de l'évêché à la cathédrale de Rodez où, pendant huit jours, de nombreux pèlerinages vinrent vénérer les reliques, au milieu de fêtes d'un éclat incomparable. Puis, le 12, elles furent transportées processionnellement à Conques, distant de Rodez de 40 kilomètres. La marche de cette procession fut vraiment triomphale. Elle traversa successivement les territoires ou les localités d"Onet-le-Chàteau , de Souyri , d'Onetl'Eglise, de Salles-la-Source, de Saint-Austreraoine, de Cougousse, de Marcillac, de Combret, de Xauviale, et arriva assez tard dans la nuit à Saint- Cyprien, où les châsses furent déposées dans l'église. Chacune des paroisses que l'on traversait avait formé à son tour le cortège d'honneur de sainte Foy et tenait à lui exprimer, par ses démonstrations de piété et de religion, sa vénération et son enthousiasme. Le 13 au matin, la procession se reformait, plus brillante et plus nombreuse que jamais, gravissait bientôt la colline de Conques, et entrait triomphalement dans l'église, où les reliques furent encore, pendant neuf jours, le but d'un nombreux concours de fidèles désireux de les vénérer et de se mettre sous la protection de la glorieuse sainte. Plusieurs prélats avaient pris part à ces fêtes, et tinrent à honneur d'en rehausser l'éclat par celui des cérémonies pontifi-
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cales ; l'éloquent évêque de Rodez, et avec lui des prédicateurs renommés, célébrèrent les gloires de la jeune sainte. Sainte Foy elle-même voulut affirmer par de nombreux prodiges que sa puissance n'est pas diminuée auprès du Dieu pour lequel elle a versé son sang. Elle semblait heureuse de reprendre possession du sanctuaire oià, pendant tant de siècles, elle avait reçu les hommages des multitudes et répandu tant de grâces et de faveurs spirituelles et corporelles. Puissent ceux qui vont contempler le trésor de Conques ne pas oublier qu'aux yeux de la foi et qu'au regard de Dieu, les merveilles de l'art, si magnifiques et si admirables qu'elles soient, ne sont rien auprès des restes sans éclat qu'elles renferment ! Un jour viendra où ces derniers, ressuscites et glorieux, apparaîtront aux yeux de l'univers revêtus de robes brillantes et formeront le triomphal cortège de l'Agneau sans tache.
Pourlal lit' Counquos, Clouquié dé Roudez, CoQipoQO dé Meudé, Gleizo d'Alby.
La route qui conduit de Marcillac ' à Conques traverse des paysages d'aspect très varié. Elle suit d'abord la vallée du Créneau, dominée par des mamelons dont plusieurs sont couronnés de chapelles ou de châteaux en ruines. C'est ainsi qu on aperçoit les sanctuaires de N.-D. de Foncourieu, de Saint-Jeanle-Froid, et qu'on passe au dessous des ruines encore imposantes du château de Relcaire. La vallée, qui sest rétrécie insensiblement depuis Marcillac, s'élargit après \Xauviale jusqu'à Saint-Cyprien. C'est alors une plaine dune grande fertilité, sur laquelle s'ouvrent de tous côtés de riantes vallées.
1 . C'est à Marcillac. sur la ligne du chemin de fer de Capdenac à Rodez, que se trouve la station la plus rapprochée de Conques. Une voiture publique quotidienne relie les deu.x localités.
Le Créneau, que nous avons toujours aperçu depuis notre départ, se perd dans le Dourdou, dont nous allons maintenant suivre le cours. Encore un ou deux kilomètres à travers une nature luxuriante, et puis c'est le contraste le plus complet. Autant la vallée du Créneau était jolie et agréable, autant celle du Dourdou est sauvage et grandiose. Il n'y a place, entre les roches dénudées qui surplombent à droite et à gauche, que pour la route et le lit oii la rivière roule avec fracas ses eaux rougeâtres. La légende rapporte qu'à l'endroit oîi se trouve un moulin, les moines de Conques durent, au prix de travaux considérables, s'ouvrir un passage à travers la chaussée naturelle qui retenait les eaux de la rivière et en formait un lac.
Ce n'est qu'après avoir serpenté assez longtemps entre les deux hautes murailles schisteuses à travers lesquelles le Dourdou a péniblement tracé son sillon, qu'à un nouveau détour de la route, on aperçoit pour la première fois, à droite, le bourg de Conques. Bâti à mi-côte, il est dominé par les trois tours et la masse imposante de son église. Un peu au dessous, sur une pointe de rocher, une chapelle, autrefois dédiée à saint Roch, placée aujourd'hui sous le vocable de N.-D. de la Salette, s'élève à l'endroit où un château avait été bâti, qui, au xi® siècle, fut contre les moines de Conques un foyer d'attaques et de persécutions. En face, sur le flanc de la montagne qui se dresse sur l'autre rive du Dourdou, quatorze hautes croix indiquent les stations dun chemin de croix qui se termine à une modeste chapelle consacrée à sainte Foy. Elle est construite au dessus de la fontaine qui jaillit miraculeusement à
l'endroit où furent déposées les reliques de la sainte, lors de leur translation d'Agen à Conques. C'est là que les moines et les fidèles vinrent les chercher solennellement pour les transporter dans l'église.
LE PORTAIL ET SON TYMPAN
Après un nouveau détour et une montée assez longue et assez raide, on traverse une partie du bourg et l'on débouche tout à coup sur la place qui s'étend devant l'église. La façade en est sévère. A l'époque où P. Mérimée visita — j'allais dire : « découvrit » — notre église, les deux tours qui la flanquent étaient découronnées à la hauteur du pignon, probablement à la suite de l'incendie allumé en 156i par les protestants, et qui détruisit toute la toiture. Aujourd'hui elles sont surmontées de deux clochers quadrangulaires obtus, construits tout en pierre, et percés sur chaque face de deux ouvertures en j)lein cintre séparées par une colonnette. Deux robustes contreforts épaulent chaque tour. A la hauteur de la naissance des clochers, un pignon à rampants peu inclinés indique le toit de la haute nef. Au dessous, sous un arc en plein cintre, deux fenêtres de même forme sont surmontées d'un oculus. Des étoiles en marqueterie de pierre attestent déjà, dans cette partie de l'édifice, l'influence de l'école auvergnate; nous la retrouverons encore.
Enfin, à la partie inférieure, sous un fronton saillant, s'encadre un vaste tympan en plein cintre, qui surmonte les deux portes que sépare un large trumeau.
Les quatre premières des sept merveilles du Midi seraient, d'après un dicton du pays :
Pourtal dé Counquos, Glouquié dé Roudez, Compono dé Mendé, Gleizo d'Alby'.
Il faut avouer que le portail de Conques est digne de l'éloge.
Le tympan tout entier est rempli par un vaste basrelief qui représente le Jugement dernier.
Au milieu, le Christ est assis dans une gloire ellip tique entourée de nuées et semée d'étoiles. A ses pieds, deux anges portent des flambeaux. La croix surmonte l'auréole; on lit sur le croisillon : SOL LANCEA CLAVI LVNA I OCSIGNV CRVCIS ERIT IN CELOCVM "• J^-e Christ porte le nimbe crucifère sur lequel est gravé le mot IVQEX ; il lève la main droite pour bénir et semble, de la gauche, montrer aux réprouvés le séjour qui les attend. A la hauteur de sa tète, deux anges portent des phylactères sur lesquels se lisent ces mots : à sa droite : ///IPATRIS IVEIP/////DETEVO; à sa gauche : DIS- CED"EA/E[MALE]D^-
A la gauche du souverain Juge, deux anges sortent des nuages : 1 un d'eux balance un encensoir; l'autre tient un livre ouvert avec ces mots : SIGNATVR
1. Portail de Conques, clocher de Rodez, cloche de Mende, église d'Alby.
2. Le soleil. La lance. Les clous. La lune. Ce signe de la croix se montrera dans le ciel.
Eloignez-vous de moi (maudits
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LIBER [VI]TG'- Derrière eux, deux saints, ({ui semblent être saint Michel et saint Jean-Baptiste, paraissent éloigner les damnés ou les tenir à distance.
A la droite du Sauveur, s'avancent la Vierge, puis saint Pierre, que suivent Dadon, fondateur de l'abbaye ; Bégon, ou quelque autre abbé, conduisant un roi qui pourrait bien être Charlemagne ; la femme de ce dernier, et enfin trois acolythes qui portent une charte, des reliques et une bourse. Au dessus de ces personnages, des anges tiennent des banderolles sur lesquelles sont inscrits les noms des principales vertus : [FIDES SPES] CARITA[S] [CONSTANCIAj VMILITAS A la suite, un ange couronne une sainte dans laquelle on croit reconnaître sainte Foy. Derrière elle s'avancent saint Caprais, évêque d'Agen ; sainte Alberte, sœur de sainte Foy, plus jeune qu'elle et martyrisée avec elle; enfin sa nourrice, dans une posture plus humble. La bande saillante qui sépare cette zone de la zone supérieure porte ces mots : SANCTORVM CGTVS STAT XPISTO IVDICe LGTVS-; et du côté
droit, au dessus des damnés : HOMNGS PeRVGRSI SIC SVNT IN TARTARA MERSI'^
Au dessous de sainte Foy et de ses compagnons, est figurée l'église de Conques avec des carcans suspendus en ex-voto. On y voit un autel et un fauteuil •antique. Une sainte, à genoux, est appelée par une
Le livre de vie est scellé
- 2. L'assemblée des saints se tient pleine de joie devant le Christ son Juge.
3. C'est ainsi que les hommes pervers sont plongés dans 'l'enfer. " "
large main qui est celle de Dieu. On voit ensuite les morts ressuscites et sortis de leurs tombeaux. Sous les pieds du Christ, a lieu le pèsement des âmes. Le démon cherche en vain à faire pencher de son côté la balance, tandis que saint Michel a le bon droit pour lui. Derrière le démon, d'autres démons tourmentent des damnés.
Au dessous de saint Michel, un ange reçoit les âmes des justes à l'entrée du ciel dont la porte est ferrée avec grand soin. Six arcades abritent les élus : ce sont les confesseurs; puis les apôtres avec les rouleaux des évangiles ; les innocents de chaque côté du Christ assis ; les martyrs, portant une palme et une coupe pleine de leur sang ; les saintes femmes, avec les urnes de leurs bonnes œuvres ; enfin les vierges, tenant un livre et une lampe.
Du côté opposé, le damné qui vient d'être pesé tombe la tête la première dans le vestibule de l'enfer, où sont déjà arrivés d'autres damnés. Un diable armé d'une massue les fait entrer dans une énorme gueule qui remplit l'ouverture de la porte. Au delà sont représentés tous les péchés et tous les vices : l'adultère, par un homme et une femme sans vêtements et tenus par une même corde ; — la paresse, par un damné couché sous les pieds de Beelzébuth (« le gros diable » , disent les habitants de Conques) , qui préside à toute la scène; — l'avarice, par Judas pendu, sa bourse au cou; un diable tire la corde; — la médisance, par un personnage à qui on arrache la langue ; — l'envie peut-être, par deux personnages dont l'un est monté sur les épaules de l'autre ; — plus haut, la gourmandise, par un homme qu'un porc et un lapin font rôtir; — la luxure et la fornication,
que va couvrir d'un voile un démon à l'air candide et pudibond; — la colère, représentée par une mêlée où se donnent des coups de pied et de poing, et où l'on voit des gens armés de piques et de bâtons ; — l'ambition, par des moines et un évêque pris dans un fdet ou tombant devant un diable pansu ; — l'ivrognerie enfin, par un diable qui tient une bouteille et qui force un damné à boire malgré lui'...
La bande qui court sous les pieds du Sauveur porte cette inscription : SIC DATVR GieCTIS AD CGLI GAVDIA VINCTIS GLORIA PAX REQVIES PER- PETWS^ : DIES' 4- PGNIS INIVSTI CRVCIATVR IN IGNIBVS VSTI DEMONAS AT«1 : TRGMVN" PERPE'kO*! : GEMVN^î
Au dessus des élus : CASTI • PACIFICI MITES : PIGTATIS AMICI : SIC STANT GAVDENTGS SGCURI NIL MGTVENTGS +'
Du côté opposé : FVRGS n?ENDACGS FAL///SDCVPIDIQVE RAPACGS SIC SVNT
1. Les diverses interprétations et les attributions que nous venons de donner sont celles qui ont depuis longtemps cours à Conques. Nous les reproduisons sous toutes réserves, sans avoir l'intention de nous engager, nous réservant d'en faire une étude plus critique et plus approfondie dans un travail ultérieur. Nous réservons aussi pour ce travail les discussions relatives aux dates probables de construction des diverses parties de l'édifice, pour nous en tenir ici à une simple description.
2. Ainsi sont donnés aux élus unis, pour les gloires du ciel, la gloire, la paix, le repos, une lumière sans fin.
3. Les méchants sont tourmentés par les châtiments, brûlés par les flammes, [au milieu desj démons, ils tremblent et gémissent perpétuellement.
4. Les chastes, les pacifiques, ceux qui aiment la piété, sont ainsi remplis de joie et de ^^écurilé, et exempts de crainte.
DAMPNATI CVNCTI SIMVL GT SCeLGRATI'-
Enfin, au dessous de l'ensemble, on voit cet avertissement aux pécheurs : Q PGCCATORGS TRANSMVTGTIS NISI MORGS : IVDICIVM DV- RVM VOBIS SCITOTG FVTVRVm' !
Parmi les œuvres de la sculpture romane, il existe bon nombre de tympans qui offi'ent la représentation de la scène du Jugement dernier. De celles que nous connaissons, aucune n'a été traitée avec le même soin que celle de Conques. La vei've de son auteur ïi été servie par un ciseau exercé, et si, parfois, on peut remarquer des défauts de pro|)ortion ou des incorrections de dessin, ces défauts sont largement rachetés par l'expression toujours juste des physionomies et la disposition originale des scènes. Il y a dans cette page magistrale plus de cent ])ersonnages; aucun d'eux n'est banal, aucun n'est traité avec négligence. Ajoutons que le tympan de Conques a sur ses similaires une grande supériorité, celle de sa mer^ veilleuse conservation. Les habitants du pays — et c'est leur gloire — l'ont sauvé de la destruction aux m.iuvais jours de la Révolution, comme ils ont sauvé leur incomparable trésor. Plût à Dieu que leurs imitateurs eussent été nombreux en France ! Nous aurions aujourd'hui à déplorer moins de désastres et -à admirer plus de richesses artistiques. - On voit encore des traces notables de la polychromie qui décorait autrefois en entier le tympan, et qui a dû être refaite à diverses époques. Le rouge
1. Les voleurs, les menteurs, les trompeurs, les avares, les ravisseurs, sont tous condamnés ainsi avec les scélérats.
2. Pécheurs, si vous ne transformez vos mœurs, sachez que vous subirez un jug-ement redoutable.
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domine à tlroite, le l)leii à gauche. L'inti-ados de rarchivolle était aussi peint.
A l'extérieur de l'archivcjlle règne une décoration oriïrinale. C'est une banderole soutenue de place en place par deux mains entre lesquelles api)araît une tète.
ISTICIUEUR
Une nef de six travées avec bas côté simple, surmonté d'un haut triforium ; un long transept à bascôtés, flanqué à l'est de quatre absidioles; un vaste chœur contourné par un déambulatoire sur lequel s'ouvrent trois chapelles semi-circulaires : telle est l'ordonnance générale de l'église de Conques. Notons en passant une nouvelle influence de l'école auvergnate dans le plan du rond point à chapelles rayonnantes.
Les six travées de la nef sont séparées par des piliers alternativement carrés , présentant sur chaque face une colonne cylindrique engagée, et cruciformes, avec saillie rectangulaire dans chaque angle rentrant. Ces derniers , dépourvus de chapiteaux, supportent, sur un bandeau chanfreiné, un pilastre semi-circulaire qui monte jusqu'à la naissance de la voûte haute, dont le doubleau repose sur son chapiteau. Quant aux autres, leur colonne seraicylindr-ique s'élance d'un jet jusqu'à la naissance du doubleau. Des arcades en plein cintre, à double rang de claveaux, séparent la-^î«f-des bas-côtés. Ceux-ci sont voûtés en voûtes d'arête sans nervures. Deux fenêtres en plein cintre éclairent chaque travée : elles sont percées, la première dans le collatéral, la seconde dans le mur du triforium.
Le triforium est formé d'arcades géminées reposant sur des colonnes jumelles et encadrées dans un
arc en plein cintre. Une voûte en 1/4 de cercle court sur la galerie et s'appuie à la naissance de la
Aoiïte haute, construite en berceau. Derrière chaque pilier un mur épais, reposant sur le doubleau du collatéral, et percé d'une ouverture en plein cintre, fait l'office d'éperon pour contrebuter la poussée. Remarquons que les huit arcades du triforium qui s'ouvrent sur le carré du transept sont notablement plus étroites que les autres, à cause de leur position au dessus des collatéraux, et que, par suite, leurs archivoltes sont fortement surhaussées.
Les arcades hautes du carré du transept prennent naissance à la même hauteur que la voûte de la nef. Quatre trompes établies aux angles supportent un tambour octogone dont chaque face est percée dune fenêtre en plein cintre. Au dessus a été reconstruite au XIV® siècle une coupole octogone dont les nervures reposent sur autant de consoles.
Chacun des bras du transept se compose de deux •travées, et possède deux bas-côtés. L'ordonnance est la même que dans la nef, et le triforium qui surmonte les bas côtés continue celui de la nef. Néanmoins le collatéral et le triforium s'interrompent aux extrémités du transept, où une large corniche sei't de passage d'une galerie à l'autre. Dans le mur du pignon sont percées plusieurs ouvertures en plein cintre.
Des deux chapelles qui s'ouvrent sur chaque bras du transept, la plus extérieure est construite sur plan semi-circulaire, éclairée par une seule fenêtre et voûtée en cul de four. La plus rapprochée du chœur se compose d'une travée carrée, voûtée en berceau, ornée d'arcatures et dune absidiole à cinq pans, voûtée aussi en cul de four, mais percée de trois fenêtres. La première de ces chapelles, pratiquée
dans l'épaisseur du mur, n'esl pas apparenie à l'ex-
térieur; 1 autre, polygonale ;i 1 intérieur, est semicirculaire au dehors.
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Le rond-p,)int du chœur préscnle de chaque côté un pilier carré, légèrement arrondi aux angles, puis six colonnes cvlindi"i([ues disposées en denii-ceicle vt sup|)orlant sur leurs chapiteaux des arcades surhaussées. Au dessus, une arcature de sept ai'cades continue le triloriuru. Trois de ces arcades sont percées d'ouvertures sur la galerie voûtée en deuiil)erceau annulaire. Un second étage, semblable au premiei*, surmonte ce dernier, présentant toutefois cette différence <pie ses trois fenêtres s'ouvrent à l'extérieur, lùiiîn une voùle en cul de four couronne le tout.
Le déami)ulaloire est voûté en voûtes darète sans doubleaux. Les colonnes du pourtour du chœur reposent sur un stylobate de pierre. Celles qui leur font face sont élevées sur un banc continu, couronné par les fragments d'une corniche ornés de fleurons ou lie deux rangs de billettes, et qui semblent avoir apj)artenu à 1 église primitive.
Sur ce déambulatoire s'ouvrent trois absidioles Yoûtées en cul de four et éclairées chacune par trois fenêtres en plein cintre. Celle de ces absidioles qui est dans l'axe de 1 édifice, plus grande que les autres, lorme en plan une demi-circonférence outrepassée'. Kniln, entre les chapelles, des fenêtres éclairent le •déambulatoire.
Il y aurait à noter, à l'intérieur de cette remarquable église, bon nombre de particularités intéressantes, dont la description dépasserait les limites assignées à ce travail. Il faudrait décrire minutieuse-
1. Le 10 juin 18'Jl. 011 trouva, dans le massif de l'autel de eette chapelle, une ampoule de verre conlenant un fragment de eôte
ment les chapiteaux qui sont nombreux et offrent une variété inépuisable d'ornementation. Beaucoup sont historiés ; d'autres, plus anciens sans doute, sont couverts d'entrelacs. Il faudrait faire remarquer les profils variés des bases des colonnes et des piliers ; les socles, circulaires dans la nef, polygonaux dans le chœur et le transept; la différence de niveau entre le côté nord et le côté sud, différence nécessitée par la déclivité du terrain rocheux qui sert de base à l'église; les représentations symboliques qui ornent certaines parties de l'édifice; les inscriptions qui se lisent çà et là. Bornons-nous à relever, parmi ces inscriptions, celle qui se voit sur une banderole, au fond du transept méridional : BGRnÀRdMEFeCI « Bernard m'a fait ». Quel était ce Bernard ? Probablement quelque moine de l'abbaye de Conques. Mais faut-il voir en lui l'imagier
humaine, et une plaque de plomb sur laquelle est gravée cette inscription :
ANNO DNT MITlO VI Çc XXXII MENSESEPT SSIAC . ET PHILI. DICATV CV HISCE RE LIQVHS IBIDE INVENTIS REPA RATV FVIT CVRA ET SVMPTV lOANNIS MADRIERES PNTIS ECHL/E SACRIST/E HOC ALTARE
« L'an 1632, au mois de septembre, cet autel, consacré aux saints Jacques et Philippe, avec ces reliques qui y furent retrouvées, fut restauré par les soins et aux frais de Jean Madrières, sacristain de la présente église. »
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qui a sculpté le personnage qui tient la banderole, ou |)lut()t le maître de l'cfuvre qui -a. tracé les j)lans de notre église ? Les documents nous manquent pour répondre à cette doul)le question, et Bernard a emporté, comme tant d'autres modestes artisans du moyen âge, son secret dans la tombe.
SAClilSTIK
Au fond du bras méridional du transept, un mur percé d'une porte et de deux petites fenêtres grillées s'avance jusqu'à la hauteur des premiers piliers et forme un des trois côtés d'une construction cjui renferme la sacristie. A la partie supérieure de ce mur se voient des restes assez considérables de peintures murales du xv^ siècle, accompagnées d'inscriptions très incomplètes. On distingue cependant encore quelques scènes du martyre de sainte Foy, dont des vers disposés en quatrains formaient la légende. Si endommagées que soient aujourd'hui ces peintures, elles offrent cependant un réel intérêt, et, loin de songer à démolir le mur qu elles couvrent, on devrait bien plutôt prendre soin de leur conservation. Les peintures murales de cette épocjue sont assez rares pour qu'on cherche à assurer leur durée, et non à les détruire. Celles de Conques, en particulier, exécutées |)ar une main douée d une certaine habileté, fourniraient des renseignements intéressants pour l'histoire du costume au moyen âge.
Nous avons dit dans l'Introduction de ce travail que, selon une tradition qui n'est pas sans fonde-
ments, les fers des prisonniers délivrés par l'intercession de sainte Foy auraient fourni la matière des grilles qui entourent le sanctuaire de l'église.
Ces grilles sont au nombre de sept, et paraissent avoir été forgées au xii^ siècle. Elles constituent une œuvre de ferronnerie importante et remarquable, et témoignent d'une grande habileté de main et d'une
grande fécondité de conception. Placées dans les entrecolonnements, elles n'ont pas moins de 2"° 50 de largeur et près de 3 mètres de hauteur. Destinées à protéger le trésor que 1 on conservait au fond du sanctuaire, elles offrent, à une certaine hauteur et à la partie supérieure, deux rangées de pointes aiguës et recourbées qui devaient rendre au moins très difficile toute tentative d'escalade. Des têtes de dragons, d'un travail intéressant, ornent la naissance de ces
pointes. Le dessin de chaque réseau, différent des autres, est élégant et délicat. On trouverait difficilement, de la même époque, une œuvre similaire aussi considérable et aussi intéressante.
SUBSÏHUCTIOXS
En creusant, il y a quelques années, le pavé du sanctuaire, on découvrit les restes d'une construction circulaire en petit appareil dans lesquels on voulut voir les substructions d'un temple païen. Sans vouloir discuter la question, contentons-nous de dire que les païens n'avaient que faire dans un lieu aussi sauvage et surtout inaccessible; que rien d'ailleurs ne nous empêche de croire que les cénobites^, qui devaient construire comme on construisait autour d'eux, c'est-à-dire d'après les traditions romaines, n'aient élevé là un sanctuaire qui leur servait de lieu de réunion et de prière. Il n'est pas inadmissible qu'il y ait eu parmi eux des prêtres qui célébraient en présence des autres les saints mystères.
D ailleurs, puisque le champ est ouvert aux hvpothèses, pourquoi ne serait-il pas permis de voir dans ces substructions les restes de la cellule ou de l'oratoire de Dadon ? La piété filiale n'aurait-elle pu inspirer aux moines du xi® siècle la pensée d'élever le sanctuaire de leur église là où avait vécu et prié leur fondateur ?
1. Tout en contestant l'existence dans la Vallée rocheuse du millier d'ermites dont il est question dans la Chronique, nous sommes bien éloigné de nier qu'il y ait eu là quelques cénobites avant la fondation de Dadon.
3't L'EGLISE ET LE TRESOR DE CONQUES
EXTÉRIEUR
L'extérieur de l'église de Conques est d'une grande sévérité. L'abside seule, avec sa couronne de chapelles rayonnantes, présente une certaine élégance. Cependant ce n'est plus l'élégance qui donnait aux constructions de l'école auvergnate une grâce si riante. L'ordonnance générale est la même, sans doute, mais il manque l'ornementation multicolore des absides de Notre-Dame-du-Port, de Saint-Paul d'issoire, ou de Brioude. Néanmoins cet ensemble d al)sidioles, de toitures, de contreforts, de corniches à modillons et d'arcatures plaît à l'œil et le satisfait.
11 y aurait à faire, entre l'abside de l'église abbatiale de Conques et celle de Saint-Sernin de Toulouse, de curieux rapprochements, qui montreraient l'étroite parenté de ces deux édifices. Disons seulement ici que le petit nombre d'années qui a séparé leur construction, indépendamment de leurs caractères communs, autorise à croire que la même pensée a pu présider à leur conception.
Le soubassement des absidioles est buté par des contreforts carrés, qui, à la hauteur de la base des fenêtres, se continuent par une colonne semi-circulaire engagée. Celle-ci, terminée par le triple rang de billettes qui couronne les archivoltes, supporte la corniche du toit par l'intermédiaire dune colonnette et de son chapiteau. Toutefois, dans les angles renirants formés par le mur des absidioles et celui du déambulatoire, la colonnette isolée s'élance directement du contrefort carré à la base du toit.
De nombreux modillons, la plupart à copeaux, plusieurs à figures grimaçantes, portent les corniches
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(les toits (Ifs chapelles, du triroriuni et de la nef haute, (^■tte dernière présente une arcature supportée pai*
des colonnettes engagées, dont les chapiteaux sont ornés de feuilles deau.
On aperçoit, sous le toit du triforium, des rangées debillettes, interrompues de distance en distance par des figures d anges et d'animaux fantastiques.
Des chapelles qui s'ouvrent sur le transept, celles qui sont le plus rapprochées du chœur sont seules apparentes à l'extérieur. Leur toit, plus bas que celui des absidioles du rond-point, est supporté par des raodillons, sans billettes. Les deux autres sont pratiquées dans l'épaisseur du mur.
Aux extrémités du transept, des contreforts correspondent aux divisions intérieures en trois parties. Au sud, s'appuie une tourelle cylindrique dans laquelle est pratiqué l'escalier qui donne accès dans le triforium, puis dans les combles, et de là dans la tour centrale. Celle-ci s'élève au dessus du dôme intérieur. Elle est octogone, à deux étages percés chacun d'une ouverture en plein cintre sur chaque face. Les ouvertures de l'étage inférieur s'ouvrent sur l'intérieur de l'église ; celles de l'étage supérieur éclairent le beffroi. Un clocher couronne le tout.
A l'ouest de chacun des bras du transept s'ouvre une porte élégante dont les archivoltes multiples reposent sur les chapiteaux d'autant de colonnettes.
Quant à l'extérieur de la nef, il est d'une grande simplicité. Des contreforts carrés épaulent le mur du collatéral et accusent les travées intérieures, dont chacune a deux fenêtres superposées appartenant, l'une au bas-côté, l'autre à la galerie du triforium. Le toit du bas-côté et celui de la nef haute sont supportés chacun par une rangée de modillons, ils appartiennent à la reconstruction. Nous regrettons que là, aussi bien que dans les clochers de la façade, 1 architecte actuel n'ait pas cru devoir donner aux modillons
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et aux chapiteaux une variété plus grande et plus en harmonie avec les parties anciennes de l'édifice.
Ne nous éloignons pas de l'extérieur de l'église sans signaler, adossés à divers points de sa muraille, des enfeux au nombre de neuf, dont les tombeaux
sont uniformément abrités par une arcade surmontée d'une toiture. Plusieurs présentent des colonnettes à chapiteaux intéressants, ou des modillons variés, ou des armoiries généralement assez frustes pour ne pouvoir être déterminées que difficilement. Celui de ces enfeux qui est placé contre la troisième travée méridionale, à l'endroit où aboutissait le côté occidental du cloître, a servi de sépulture au célèbre abbé Bégon III, qui a tant contribué à enrichir le trésor. De chaque côté d'un bas-relief énigraatique abrité par l'arcade, se lit l'inscription suivante, fort bien conservée :
blCESTABBASUg
D1VINALEGEPIT9
VIRDNOGRATVS
DENOMIhCBEGOVOCATg
bOCPAGENSCLAgTR
VM ; QV0DVSV9
TEDITADAV^TRVM
SOLLERTICVRAGESS ITETALTAPLVRA ! NI [:ilAVDAND9PSE CtAVIRVENRANDS = ?UIVATINETNVRE GÊLAVDÂDOSVPNV''
1. En voici la lecture et la traduction : n Hic est abbas situs, divinâ lege peritus, vir Domino gratus, de nomine Bego vocatus. Hoc peragens claustrum, quod versus tendit ad austrum, sollerti cura bona gessit et altéra pliira. Hic est laudandus per secula vir venerandus. Vivat in leternum, regein laudando supernum.
« Ici repose un abbé, versé dans la science de la loi divine, homme agréable au Seigneur; il se nommait Bégon. Il acheva ce cloître qui s'étend vers le midi, et mit ses soins diligents à faire nombre d'autres bonnes œuvres. Cet homme vénérable sera à jamais digne de louanges. Qu'il vive éterncllemcnl, en redisant les louanges du Roi suprême. »
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Du cloître de l'abbaye, que mentionne cette inscription, il ne subsistait, croyait-on, que les deux arcades intéressantes que l'on voit au dessous du transept. Tout le reste senil)lait avoir été complètelucnt détruit à la Révolution. En 1890, on faisait an
presbytère d importants travaux d'entretien, lorsque les ouvriers mirent à jour plusieurs arcades jusqu'alors cachées dans la muraille du levant, sur laquelle s'élève le rez-de-chaussée de la construction. C'était une partie de la galerie occidentale du cloître, qui aboutissait à l'enfeu de Bégon. On avait trouvé tout simple, lors de la construction du presbytère, d'en élever le mur sur ces substructions, dont on avait
cru sans doute augmenter la solidité en aveuglant les baies au moyen d un blocage.
Aujourd'hui ces restes vénérables sont restaurés avec soin. Les arcades ont été ouvertes; elles éclairent une vaste salle dans laquelle a été installé un musée ^ composé de fragments et d'objets de toute sorte, dont le plus grand nombre ont été trouvés ou recueillis à Conques même. Les piliers et les colonnettes qui supportent les arcades, géminées pour la plupart, ont de fort beaux chapiteaux. On voit encore, dans les tympans, des restes assez considérables de peintures décoratives.
Ce qui subsiste est assez intéressant pour faire regretter davantage ce qui a été détruit, et assez bien conservé pour permettre de se faire une idée de l'ensemble.
Voir plus loin, pp. 100-103, la description de ce musée
St.vtlf. d'ok de sainte Foy.
Scrinia Concharura monstrant opus undique clarum.
Le magnifique trésor de Conques a été décrit et étudié dans ses détails, et nous ne saurions avoir la prétention de faire ici autre chose qu'un résumé des travaux publiés à son sujet. Dès 1861, M. Darcel en avait fait connaître le plus grand nombre de pièces, et son travail consciencieux ' restera le point de départ obligé de ceux qui voudront l'étudier après lui. Les recherches de MM. F. de Lasteyrie^, F. de Verneilh ', Ch. de Linas^, J. Labarte^, Eug. Molinier^, E. Rupin", en faisant la lumière sur des
1. Trésor de l'église de Conques, dessiné et décrit par Alf. Darcel, 1861.
2. Observations critiques sur le Trésor de Conques et sur la description qu'en a donnée M. Darcel. (Extr. des Mém. de la Soc. des antiq. de France, tom. XXVIII).
3. Les émaux français et les émaux étrangers. Mémoire en réponse à M. le comte de Lasteyrie. (Bullet. raonum. t. XXIX.)
4. Le reliquaire de Pépin d'Aquitaine au trésor de l'abbaye de Conques en Rouergue. (Gazette archéologique, 1887.) Ce travail, laissé inachevé par l.i mort de son auteur, a été terminé par M. E. Molinier.
5. Histoire des arts industriels au moyen âge et à l'époque de la renaissance, 1872.
6. L'Eniaillerie. (Bibliothèque des merveilles, 1891.) — Le Magasin pittoresque, année 1887.
L'Œuvre de Limoges
points restés obscurs, n'ont pu, en bien des cas, que confirmer les conclusions de M. Darcel, dont la sagacité a été bien rarement trouvée en défaut. Outre les rares objets qui, pour une raison ou pour une autre, avaient échappé à son examen, quelques autres sont venus depuis enrichir cette collection unique en France. Le plus important est le coffre en bois recouvert de cuir et enrichi d'émaux, dont nous parlerons en son lieu, et donj nous raconterons la découverte, faite en 1875.
On sait par quel concours de circonstances le trésor de Conques a échappé au vandalisme révolutionnaire. Lorsque les envoyés de la Convention vinrent pour s'en emparer, un pieux complot l'avait mis en lieu sûr. Quelques habitants, à la faveur dune nuit orageuse, avaient forcé l'armoire qui contenait le trésor, et s'en étaient partagé les pièces. Le matin arrivé, on sonna le tocsin, et le bruit se répandit que tout avait été dérobé. Des chaudronniers avaient passé la veille dans le bourg et avaient visité l'église; ils étaient partis avant le jour; ils devaient être, disait-on, les auteurs du larcin. On se mit aussitôt à leur poursuite, mais, heureusement pour eux, sans pouvoir les atteindre.
Lorsque la Révolution fut passée, ceux qui avaient en leur possession les objets sauvés les rapportèrent fidèlement au sanctuaire de Sainte Foy. Aujourd'hui encore les habitants de Conques sont fiers de leur trésor. Ils sont les dignes fils de ceux qui 1 ont arraché à une perte certaine, alors que, d'un bout de la France à l'autre, tant d œuvres d'art de toute sorte disparaissaient à jamais.
Au nombre des projets de réédification et de res-
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tauration relatifs à l'abbaye de Conques et à ses dt'pendances, existe celui de la construction d'une salle spéciale, dans laquelle le trésor, rangé avec soin dans des armoires et sous des vitrines commodes, pourrait être examiné et vénéré aisément. En attendant l'exécution de ce projet, c'est dans une salle du presbytère, aménagée à cet effet, que nous irons voir cette collection vénérable aussi bien pour le chrétien que pour l'artiste. Grâce aux soins éclairés de Mgr Bourret, évêque de Rodez, les nombreuses reliques que renferme le trésor ont été l'objet d'un examen attentif et scrupuleux ; l'inventaire détaillé en a été dressé par ses ordres, et la piété la plus prudente n'a rien à craindre au sujet de leur authenticité.
Examinons lune après l'autre les pièces qui le composent en suivant, dans la mesure du possible, l'ordre chronologique.
RELIQlAIRli DE PKPIN
Haut. : 0. 18. — Long. 0.18. — Prof. : 0.09.
Voici la pièce la plus ancienne du trésor de Conques. On l'a attribuée à Pépin le Bref, jusqu'au jour où M. Ch. de Linas a prouvé qu il fallait la rajeunir d un siècle environ, et qu'il suffisait de la faire remonter à Pépin, fils de Louis le Débonaaire, qui régnait en Aquitaine au ix^ siècle (817-838). C'est, en tout cas, l'une des pièces d'orfèvrerie les plus anciennes qui se voient en France, au moins dans ses parties principales. Ce reliquaire, en effet, comme plusieurs autres objets du trésor de Conques, a été remanié à des époques différentes, qui y ont
successivement ajouté de fragments de diverses provenances.
Il est en forme de coffre rectangulaire, couronné d un toit à quatre rampants, et formé de plaques d'or appliquées sur une âme en bois. L'or employé est en grande partie rouge ; les parties qui semblent les plus anciennes sont en or jaune.
Cinq des côtés de la face ont une bordure en filigrane avec cabochons et intailles. Au milieu du coffre est fixé un Christ en croix, entre la Vierge et saint Jean. La croix a une double bordure de filigranes séparée par des perles fines serties. Le titre de la croix est en lettres de filigrane tordu. Sur le toit sont représentés le soleil et la lune, entourés de filigranes et de perles. Sous les bras de la ci'oix, deux ouvertures rectangulaires permettaient de voir
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les reliques. Enfin toutes les parties visii)les du fond sont couvertes de dessins de filigranes figurant des iin!)rieations qui renferment des fleurons.
Au revers, la partie j)oslérieure du toit a une hoi'dure en vermeil repoussé, du xvi" siècle, interrompue on son milieu par une intaille en cornaline, représentant une A'ictoire. Toutes les autres bor-
dures sont faites de bandes de filigranes avec intailles et cabochons, mais de provenances et de techniques diverses.
Le coffre est percé de trois ouvertures en plein cintre dont les archivoltes sont faites de filigranes et de pierres fines, et sont portées sur des colonnettes. Le fond extérieur est lisse; on y a appliqué deux galons verticaux de filigranes avec cabochons et intailles, et une bande frappée de rinceaux, de
fabrication plus récente. Le fond des ouvertures des deux faces a été fermé avec des plaques repoussées d'origines variées. De plus, on a appliqué, dans les ouvertures en plein cintre, des émaux cloisonnés verts sur fond d'or, représentant des branchages. Dans les ouvertures rectangulaires et au dessus des deux galons qui séparent les ai'cades, sont fixés quatre émaux cloisonnés pourpre, dont les cloisons figurent des branchages symétriques.
Le toit du revers présente, sur un fond frappé de trémies, deux aigles affrontés, repoussés en or, et dont les ailes rapportées sont en émail cloisonné bleu lapis, blanc et rouge, d'une grande finesse, et d'une grande habileté de travail.
Enfin les deux extrémités du reliquaire sont aussi bordées de galons de filigranes du haut en bas. Des trémies couvrent la pente du toit, qui porte deux poignées à charnières. Les bouts du coffre sont ornés de deux médaillons présentant, en relief, un saint assis, et saint Jean-Baptiste avec l'Agneau sur ses genoux. Ces deux médaillons ont appartenu au reliquaire de Bégon', auquel ils ont été enlevés à une époque postérieure.
Le reliquaire de Pépin n'est pas seulement intéressant par son ancienneté et sa richesse. Les émaux qui le décorent soulèvent des problèmes qui ont exercé la sagacité d'archéologues éminents, et qui n'ont pas tous été résolus. Nous regrettons que les limites assignées à ce travail ne nous permettent pas de résumer ici les discussions intéressantes auxquelles ils ont donné lieu.
Voir plus loin, page 6i
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Ce reliquaire contient', dans une boîte en bois, l'original, daté du 2 avril 1812, du procès verbal dune séance du conseil de fabrique, réuni sur l'invitation de M. Aymé, curé, |)our aviser à la réfection de la boîte contenant la relique de la Circoncision. Avec cette pièce, se trouvent de nombreux objets de toute nature, et plusieurs paquets de reliques, accompagnés de parchemins portant l'indication bien incomplète de certaines de ces reliques. Voici ce qu'on a pu en lire :
V. Sanctis Carne CKS (ix^-x® siècle
VI. Reliquie sancte Marie (vii^-vm® siècle). VIII. Sancti Jiisti (x^ siècle).
1. Nous empruntons ces détails, ainsi que les renseig-nemcnts analogues relatifs à un certain nombre d'autres objets :
1° Aux procès-verbaux dressés par ordre de Mgr l'évèque de Rodez, lors de l'envoi de plusieurs pièces à l'Exposition rétrospective du Trocadéro , en 1889. Ces procès-verbaux sont contenus dans le Livre de paroisse de Conques ;
2° Aux Procès-i'erbaux authentiques et autres pièces concernant la reconnaissance des reliques de sainte Foy... recueillis et coordonnés par Mgr J.-C.-E. Bourret, évêque de Rodez et de Vabres. Rodez, Carrère, 1880.
STATUE DOlt DE SAINTE FOY
Haut. : 0.8">.
La statue d'or de sainte Foy est sans contredit la pièce capitale du trésor de Conques, autant par l'intérêt que présente sa technique, que par la richesse de sa matière et de son ornementation, et par l'importance des problèmes qui se posent à son sujet.
A quelle époque peut-on fixer la date de sa fabrication ? Faut-il, avec M. Darcel, la mettre timidement au ix^ siècle, ou, avec F. de Lasteyrie, l'avancer jusqu'au commencement du xii^, sous Bégon III ? Nous pensons qu'il faut chercher la vérité entre ces deux dates, dans la seconde moitié du x^ siècle, sous le gouvernement d'Etienne, qui fut abbé de Conques de 942 à 984. L'Ecolàtre d'Angers, qui avait vu la statue en 1010, lors de son premier voyage à Conques et qui en fait une minutieuse description, atteste ainsi qu'elle existait au commencement du xi^ siècle^. Le chroniqueur de Conques, et, après lui, la Gallia christiana et les Bollandistes autorisent à conjecturer que 1 abbé Etienne, qui était en même temps évèque de Clermont, aurait fait faire la statue d'or pour y renfermer le chef de la sainte.
Quoi qu'il en soit, nous pouvons supposer aussi, toujours d'après le témoignage de Bernard d'Angers, que l'image de sainte Foy avait déjà subi de son temps une véritable transformation, sans doute par suite de la donation, faite par les pèlerins, de nombreux bijoux qui avaient servi à la décorer.
1. V. Histoire de sainte Foy, par l'abbé Servières, pp. 221 et 225.
La sainte est représentée assise dans un fauleuil <le vermeil ajouré de trèfles et d'un serais de croix à branches égales qui i'a|jpellent des motifs employés à ré[)oque carolingienne. Les bandes qui bordent les faces extérieures du fauteuil sont ornées dune profusion de cabochons et de pierres taillées, antiques pour la plupart, et semées sur un fond de fdigranes. Au sommet de la partie postérieure du dossier se voit une intaille sur cristal,' où est représenté le Christ en croix entre la Vierge et saint Jean. Cette intaille semble être d'origine byzantine ' . Quatre boules de cristal terminent le dossier et les accoudoirs; deux d'entre elles tiennent la place des deux colombes d'or dont l'auteur du Livre des miracles signalait la présence et racontait l'origine.
La tête de la statue est légèrement renversée en arrière ; ses cheveux sont figurés par des bourrelets . striés et filigranes ; de larges yeux d'émail donnent à la physionomie un caractère singulier et une fixité de regard qui surprend, et qui ne s'aurait s'oublier. Bernard dAngers, la première fois qu'il l'aperçut, crut voir une déesse |)alenne ; pour M. Darcel, « le regard fixe et sombre de cette statue d'or, joint à la rigidité et à la symétrie de ses lignes principales, lui donne un aspect des plus étranges, quelque chose de la solennité et du mystère des figures égyptiennes. » On comprend, en la voyant, que les imaginations simples et naïves des pèlerins du moyen âge aient pu être hantées par son souvenir, et qu'ils l'aient désignée sous le nom de Majesté de Sainte Foi/. Les reflets du métal précieux contribuent
1. V. liisi. des arts industriels, par J. Labarte, t. I. p. 203.
encore à accentuer le caractère saisissant de cette physionomie, dont le modelé atteste, d'ailleurs, de la part de 1 artiste, une grande habileté de main et une connaissance profonde des procédés de son art.
Sur la tète est placée une couronne faite d'un bandeau sur lequel se croisent quatre bandes : des sortes de fleurs de lis, attachées au bandeau, remplissent les triangles laissés entre les bandes. Une robe couvre le corps de la sainte et tombe jusqu'à la naissance des pieds. Des manches, largement ouvertes, sortent les avant-bras ; les mains tiennent chacune une sorte de petit tube dans lequel devait se placer une fleur, une palme ou quelque autre emblème'. Les pieds reposent sur un escabeau.
Nous ne pouvons faire ici l'énumération et la description des richesses de toute sorte qui couvrent à profusion la couronne et le vêtement de sainte Foy. Emeraude, onyx, cornaline, nicolo, saphir, améthyste, agathe, perles, la plupart des pierres précieuses y sont représentées. Les cabochons, les camées et les intailles antiques, les émaux cloisonnés, opaques et translucides, les filigranes y ont pris place. Rien n'a été trouvé trop beau ou trop précieux pour orner la statue vénérée. Pour ne citer qu'un exemple, les pendants qui tombent de ses oreilles sont des bijoux aussi admirables par leur conception et leur dessin que par leur valeur.
On pourrait, sans trop de peine, suivre à travers les siècles la plupart des contril)utions apportées
1. Parmi les statues tenant à la main des objets analojjues, citons la Vierge d'argent de Beaulieu , et le buste de saint Baudime, conservé dans l'église de Saint-Nectaire. — V. l'dùui're de Limoges, par M. E. Rupin, p. 8.5.
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par chacun d'eux à rornenientation de la statue de sainte Foy. Comme bon nombre d'autres pièces du trésor de Conques, elle a subi bien des remaniements et reçu bien des additions dans la suite des dix siècles qu'elle a traversés. Une plaque d'Evangéliaire du vm* ou du ix^ siècle a servi à couvrir le dos de la sainte. Le xiii'^ siècle a fourni le beau reliquaire en forme de tryptique qui lui cache la poitrine, ainsi que la couverture d'Evangéliaire dont les fragments se voient entre les jambes et dans l'ouverture des manches ; du xiv*^ datent quelques émaux translucides semés sur la robe ; le xv'' a vu faire la magnifique agrafe, ornée de saphirs, qui se voit au cou. Les mains ont été refaites au xvi^ siècle; les chaussures et l'escabeau appartiennent à notre temps.
Les plaques d'or repoussé sur lesquelles ont été successivement semées toutes ces richesses sont . elles-mêmes appliquées sur une âme en bois. Une cavité pratiquée dans le corps, et dont l'ouverture est dans le dos, contient le précieux chef de la glorieuse martyre. La précieuse relique est conservée dans ce reliquaire sur lequel la piété et l'art de tous les temps ont, par les offrandes des pèlerins et le travail des artistes, inscrit leur vénération pour la jeune Vierge qu'on a appelée quelquefois « l'Agnès des Gaules ». Aussi, quand la première surprise, causée par l'étrangeté et la richesse, est passée, eston tenté de s'agenouiller et de joindre du fond du cœur un modeste acte de foi à l'acte de foi palpable et séculaire qu'on a devant les yeux.
Depuis la reconnaissance faite en 1878 des reliques contenues dans la statue de sainte Foy, elle renferme « le crâne entier de la sainte, doublé dune plaque
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d'argent, quelques sachets d'étoffes précieuses et de drap d or enveloppant de nondjreux fragments de la tète, et des lambeaux de tissus d'amiante imbibés du sang de la glorieuse martyre.
« Toutes ces saintes dépouilles sont entourées de lacets de soie, auxquels sont attachés les sceaux et les authentiques sur vélin, constatant la reconnaissance officielle qui vient d'en être faite '. »
Une châsse abrite aujourd'hui la statue. Elle se compose d une coupole supportée par quatre colonnettes avec bases et chapiteaux sculptés. Quatre glaces ferment les côtés. Au dessus des chapiteaux, à la naissance de la coupole, sont placées les armoiries émaillées de Pie IX, de Léon XIII, de Mgr Bourret et de la ville de Conques. Des inscriptions en lettres d'or sur fond d'émail bleu rappellent les circonstances de 1 exécution de cette .châsse et contiennent des invocations à la jeune sainte.
lîELlQUAIRE DU PAPE PASCAL II
Haut. : 0.37. — Larg. : 0.15 — 0.1'.). — P.or. : 0.08 - 0 11.
Ce reliquaire, formé d'une ànie en bois recouverte de plaques d'argent, dorées en grande partie, se compose d'un massif rectangulaire , porté sur une base chanfreinée et surmonté d'un toit onduleux. II ;i été fortement remanié à diverses époques.
La face antérieure de ce toit est j)ercée d'une ouverture en forme de croix |iattée, qui a du contenir une relique de la vraie Croix, ainsi que
1. Pro ès-fcrbdii.T... recueillis et coonlonilés par Mifr Bnurret, p. 90.
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rallcsto^rinscriplion répétro deux fois : CRVX XPI '• Il s'agit, sans doiile, de la relique offerte; par le pape Pascal II à Bégon III, al)l)é de Conques, dont le
nom se lit |)lus bas. Un ovale entoure cette croix et des palmettes en relief, ainsi que quatre cabochons, décorent la plaque. La face postérieure est couverte
Croix du Christ
d'entrelacs surmontés d'un fleuron, et ornée aussi de plusieurs cabochons.
Sur la partie rectangulaire \ le Christ est attaché à la croix, fichée sur un monceau de crânes. Au dessus de sa tête se lit l'inscription :
IHS
N A Z A R E NVS REX IVD
A sa droite, la Vierge nimbée, portant la main sur son cœur, se tient debout sur une sorte d'escabeau. Du côté opposé , saint Jean , aussi nimbé , tenant un livre d'une main et portant l'autre à son visage, dans l'attitude hiératique de la douleur, est aussi debout sur un escabeau d'une nature difficile à déterminer. De chaque côté du haut de la croix, le soleil et la lune, désignés par leurs noms : SOL LVNA» et représentés par des personnages plongés dans la douleur et entourés chacun d'un croissant, sortent des nuages, figurés par des bandes ondulées. Toute cette scène est encadrée par quatre plaques d'argent. Celle du haut porte encore quelques fragments de filigranes. Celles des côtés sont couvertes de zigzags repoussés. Celle du bas oflre, sous ces mots : SIT RELIQVIAS DEi que nous allons retrouver, les traces d'une main tenant les chaînes d'un encensoir.
1. Cette partie semble laite d'une ancienne couverture d'évangéliaire.
Entre celte plaque et la hase de la croix, on lit cette inscription, qui atteste l'origine et la date du reliquaire :
ME FIERI IVSSIT BE60 CLEMENS CVI DOMINVS SIT
Enfin la base et ses chanfreins portent plusieurs fragments qui , réunis et joints à celui que nous avons déjà signalé, donnent ce qui suit :
ANNO AB INCAiRNATIONE DOMINI MIL| LESIM0:C:D0MI|NVS PASCALIS-II-PAPA| A ROMA HAS MllSIT RELIQVIAS DE| /////// E-î-X PI ET SEiPVLCRO EIVS ATQlVE]! PLVRIMORVM SANCTORVM'
Sur les côtés de la partie rectangulaire, des entrelacs encadrent des cabochons assez gros. Les rampants du toit sont ornés d un semis de petits trèfles.
Ce reliquaire contient, outre plusieurs fragments d'ossements et des dents, des morceaux d'étoffe brochée de diverses couleurs, des débris de bois, des débris de ciment et un jiarchemin roulé , couvert d'une écriture que le tenqjs a effacée en majeure partie, de manière à la rendre illisible.
Bégon m'a fait faire; que le Seigneur lui soit clément
2. L'an 1100 de l'Incarnation du Seigneur, le seigneur pape Pascal II a envoyé de Rome ces reliques de la croix du Christ, de son tombeau et de plusieurs saints.
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Xous continuons à comprendre ces deux objets sous leur titre traditionnel, malgré les doutes que nous exprimerons sur la destination primitive de l'un d'entre eux.
Le premier/, connu sous le nom d' « autel portatif de Bégon », se compose d'une plaque de porphyre rouge encadrée dans des plaques d argent. L'encadrement est formé de quatre plaques de métal, dont deux portent quelques restes de filigranes et les deux autres sont repoussées d'ornements d'une époque postérieure. Deux bandes d'argent, fixées au haut et au bas, portent, en caractères niellés, cette inscription :
ANNOABINCARNATIONE DOMINI MILLESIMOiC SEXTOKilVLII DOMNVS PONCIVS BAR BASTRENSIS EPISCQPVS ET SANCTE FIDIS VIR6INIS MQNACHVS HOCALTARE BE60NIS ABBATIS DEDICAVIT ET DE + XPÏ ET SEPVLCRO EIVS MVLTASQVAE ALIAS SANCTAS RELiQVIAS HIC REPOSVIT^
La tranche est couverte de plaques d'argent niellé oii sont représentés, sous des arcades en plein cintre et sur un fond pointillé et doré, des personnages en
Long., 0.25; larg., O.lG; ép
2. L'an TlOO de rincaniation , le sixième jour des Kaleiides de juillet, le seigneur Pontius, évèque de Barbastre en Cologne et moine de Sainte-Foy, vierge, — a consacré cet autel de Bégon abbé, et y a placé des fragments de la croi.'c du Christ et de son sépulcre, ainsi que beaucoup d'autres reliques.
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l)uste. Ce sont, sur le coté droit : le Christ IHESVS) nimbé et bénissant; à sa droite, Marie [^ MARIA > sainte Cécile [S CECILiA , saint Paul 'S PAVLVS ; à sa gauche, sainte Foy -5: FIDES • ^idnl \'incent' (S VINCENTIVS), saint Pierre ;S PETRVS • A la partie supérieure, de gauche à droite : saint André (6 ANDREAS), saint Jacques (5 lACOBVS > saint Jean 5 lOHANNES), saint Thomas S THOMAS^- Sur le côté gauche : saint Matthias [% M ATI AS » saint Luc (5 LUCAS;, saint Marc 9 MARCUS), saint Caprais (5 CAPRASIVS), saint l-:tienne (S STEPHANVS , saint Tiuuldée s- TADDEVS), saint Simon SS MON • Knfin, à la partie inférieure : saint Matthieu S MATHEVS> saint Barthélémy (S BARTOLOMEVS , saint Philippe 3 PHILIPYS,, l'autre saint Jacques S lACOBVS •
Il faut remarquer que la \ ierge et sainte Foy, cjui se tiennent de chaque côté du Christ, portent à la main une sorte de couronne de forme elliptique, peut-être celle de la ^ irginité. De plus, la place occupée par le Sauveur nous ferait croire , contre l'opinion émise, que le grand côté de droite devait être tourné du côté du célébrant. Enfin la place d'honneur donnée à sainte Foy et la présence de saint Vincent nous autoriseraient à conjecturer que cet autel a été fait pour l'usage spécial de l'abbé de Conques et peut-être qu'il a été fabriqué à Conques même, où il devait exister, comme dans d'autres
1. Il s'ag-it ici de saint Vincent, diacre de Saint-Caprais , martyrisé peu de temps après lui, et dont les reliques furent transportées à Conques à peu près à la même époque que celles de sainte Foy.
centres monastiques importants , des ateliers d'orfèvrerie et d'émaillerie ^.
Cette dernière observation peut aussi s'appliquer à la pièce désignée sous le nom d' « autel en albâtre oriental », et que nous croyons avoir été primitivement une couverture d'évangéliaire. Nous n'en voulons jjour preuve que la place et le choix des attributs que nous allons y signaler et sa similitude avec des monuments analogues conservés dans diverses collections, particulièrement au Trésor de Trêves^. Nous pensons que la plaque d'albâtre oriental qui en a fait un autel portatif, a remplacé une plaque de métal couverte des ornements qui se rencontrent d'ordinaire sur les couvertures d'évangéliaires de la même époque.
Quatre larges bandes d'argent doré forment un premier encadrement extérieur^. Elles portent des filigranes, des cabochons, une pierre gravée, quatre rosaces en émail cloisonné et dix figures ou symboles, aussi en émail cloisonné. De ces dix figures, six, sur fond de forme circulaire, sont disposées trois par trois dans les bordures du haut et du bas. C'est, en haut, le Christ, nimbé et accosté des lettres A et XI, entre l'homme et l'aigle qui symbolisent saint Matthieu et saint Jean; au bas, l'Agneau pascal sur un fond traversé pur une croix, entre le lion de saint Marc et le bœuf de saint Luc. Les quatre symboles sont nimbés. Les quatre autres figures, sur fond
1. Cette conjecture est, d'ailleurs, confirmée par plusieurs passages du Licre des Miracles de sainte Foy.
2. Y. Palustre et X.-B. de Montault, Le Trésor de Trêves, p. 21-23.
Long., 0.28; larg
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rectangulaire, sont placées deux par deux sur les grandes bordures : en haut, sainte Foy (g FIDES) et la Vierge (5 I^RIA); en bas, deux saints innommés, qui pourraient être saint ^'incent et saint
Caprais. Ces deux derniers ont le nimbe circulaire. Sainte Foy et la Vierge portent le nimbe en losange. Tous ces émaux sont de tons très doux et d'une technique qu'il serait intéressant d'étudier. On V trouverait la transition entre la fabrication des
émaux cloisonnés, d'importation orientale, et celle des émaux champlevés, d'industrie occidentale.
Entre cette bordure et la plaque d'albâtre, une seconde bordure est formée par une plaque étroite repoussée d'oves. Quelques solutions de continuité ont été réparées tant bien que mal au moyen de deux fragments portant 1 un des guirlandes de fruits, l'autre un dessin losange et semé de fleurs de lis et de fleurons semblable à ceux qui se trouvent sur la statue d'or de sainte Foy et sur le reliquaire hexagone ^ .
Remarquons, en finissant, l'analogie frappante qui existe entre les boutons en émail cloisonné de cette pièce et ceux de 1' « A de Charlemagne », ce qui semblerait témoigner en faveur de leur origine commune , toujours dans les ateliers qui devaient fleurir à Conques au temps de Bégon III.
L'autel de Bégon est percé d'une cavité en forme de croix, qui renferme de nombreux fragments de toutes sortes, parmi lesquels on remarque principalement ])lusieurs reliques de la vraie croix, des linges teints de sang, des fleurs naturelles, de la cire, des lambeaux de toile, deux fragments d'un même parchemin portant des caractères du xii* siècle.
Voir plus loin, page
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encore une œuvre de lîégon HI, qui l'avait fait faire pour contenir les reliquc^s du diacre saint Vincent, martyrisé à Agen. Sa Ibruie l'appelle en effet assez
celle dune lanterne. Sur une base carrée s'élève un édicule hexagone ajouré, couronné d'un dôme. Ce dernier, côtelé de manière à figurer des tuiles alternativement d'argent et dorées, a |)our amoi'tissement
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un petit cylindre couvert de filigranes et de petits cabochons. A sa base il porte l'inscription suivante dont la fin est inexplicable :
ABBASSANCTORVMBE60PARTEH13////// HORVMDANIELSTRIHICHAB '■
Six colonnes à chapiteaux ornés d'entrelacs, et couvertes de cordons ou de rinceaux en spirale, ou d'imbrications, supportent ce toit; elles sont séparées, dans leur moitié supérieure, par des verres qui donnent à ce reliquaire l'aspect d'une lanterne, et, dans leur moitié inférieure, par six plaques identiques, [)ortant chacune en relief un buste nimbé, l)énissant d'une main et tenant un rouleau ou volumen de l'autre. Une bande h trois rangées de trémies traverse chaque plaque. Des palmettes et d'autres ornements, parmi lesquels se lit une fois : ET AGNVS) ornent les plaques triangulaires qui forment la transition entre la partie hexagonale et la base carrée. Cette dernière avait autrefois sur chaque face, dans un encadrement circulaire, une scène en relief. Une seule se voit encore^. Elle représente Sanison combattant le lion. On lit auj dessous : AVCTOREMMORTI////'- Au bas de lai
1. Bégon , abbé (a renfermé ici) les restes des saints... de,] Daniel... — • Peut-être s'agit-il, dans les lettres siuvantesj (TRIl HIClHAB), des trois enfants et d'Habacue, mentionnée dans une ancienne liste de reliques conservée à Conques et citée par Ch. de Linas. V. p. 111.
2. Nous avons retrouvé deux des autres, en parlant du reliquaire de Pépin.
l'auteur de la mort
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faco |)i)stéi"ieuro on voit encore : SICNOSTER-
DAVIDS////7TANASVPERA[TV-
Ce curieux reliquaire, qui date de la iin du xi*^ siècle ou du coniinencement du xii*-, se compose dune âme en bois recouverte de plaques d'argent en partie dorées.
Il contient vingt-cinq fragments d'ossements reniermés, en deux paquets, l'un dans un morceau de soie verte, l'autre dans un tissu de sole brochée, de diverses couleurs. Un troisième petit paquet renferme des débris plus petits.
A dit DE CHAliLEMAOXE
ilaut. : 0/f2. — Lar^'. : 0.40.
Une tradition recueillie par l'auteur de la chronique de Conques, rapporte que Charlemagne aui'ait envoyé, à vingt-deux abbayes fondées par ses soins, autant de reliquaires affectant chacun la forme d'une «les lettres de lalphabet. Il aurait exprimé à l'abbaye de Conques sa prédilection en lui réservant la première lettre, que nous aurions ainsi sous les yeux.
Malheureusement les caractères intrinsèques de ce monument ne permettent pas de lui assigner une aussi haute antiquité, et il semble qu'il faille jirendre à la lettre 1 inscription qui se lit sur le côté gauche, et qui semble bien appartenir à l'objet primitif :
ABBAS FORMAVIT BE60 RELIQVIAS<=lVELO [CAVIT] ^
Bég'on, abbc, l'a fait faire et y a placé des reliques
Il aurait, ainsi que plusieurs autres pièces du trésor, été fait par ordre de l'abbé Bégon qui gouvernait l'abbave à la fin du xi^ et au commencement <lu xii^ siècle.
LA dit de Charlemagne est forme d une âme en bois de cbène couverte dun rcTètement de plaques de vermeil décorées de filigranes, de cabochons, de pierres gravées et démaux. Il a la forme d un A
majuscule dont la traverse horizontale n'est indiquée que par deux amorces rudiinentaires.
Les deux faces des jambages sont couvertes de filigranes parmi lesquels sont placées des pierres disposées de telle façon qu'une grosse alterne avec deux petites. Ces pierres sont montées dans des bâtes dont la base est entourée d'un fil tordu. Plusieurs de ces bâtes sont vides de leurs ])ierres. Du côté opposé à celui où se lit rinscri|)tion relevée cidessus, on voit ce fragment :
^SVMDOMINIQVECRVXC '
Il se rapportait sans doute aux reliques contenues dans le reliquaire.
Ce dernier forme la partie supérieure de l'A. Il est de forme circulaire. A la face antérieure est enchâssé un gros cabochon en cristal maintenu par un étrier à trois branches placé à une époque postérieure. Le revers porte à son centre une intaille antique sertie dans un anneau qu'entourent deux cercles de filigranes limités par deux autres anneaux. Le tout est bordé de sept rosaces de filigranes alternant avec dix boutons et un trèfle en émail cloisonné. Rosaces et boutons se terminent par de petites boules ornées de filigranes. Le joyau formé par cet ensemble si heureusement composé repose sur une plaque gaufrée présentant des sortes doves disposés circulai rement.
A la partie inférieure des jambages a été ajoutée, à une époque postérieure, une traverse couverte de fragments de plaques d'argent doré couvertes
EX
[IV] inpn [RVM]
Sur cette traverse sont posées debout deux sortes de petites stèles portant chacune en repoussé, sur des plaques d'argent qui les recouvrent : d'un côté, un ange tenant un encensoir, et de l'autre des galons de feuillages et de fruits entre deux bordures perlées. L'ange de droite tient, outre son encensoir, une sorte de vase qui pourrait représenter une navette à encens.
Ce reliquaire contient, en quatre paquets renfermés dans des tissus de soie, des reliques de saint Laurent, martyr, de saint Artémon, martyr, de saint Amans, de saint Honoré'?; et de saint Cyprien, martyr. Les quatre paquets sont eux-mêmes contenus dans une enveloppe en drap dargent.
TABLEALX-RELIQlAinES
Ces deux tableaux, plus connus, nous ne savons pourquoi, sous le nom de « phylactères », consistent en une âme en bois, sur laquelle ont été clouées des fragments d'orfèvrerie de provenances et d'époques
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diverses. Ils oui la forme : 1 un d'un pentagone ' irrégulier, ou d'un rectangle surmonlé d'un triangle ;
l'autre d'un hexagone - irrégulier, ou plutôt d'un rectangle surmonté d'un trapèze.
Haut., 0.34; lar
Parmi les fragments qui en font l'ornementation, plusieurs ont une origine commune. Ce sont d'abord trois plaques et un cercle de verroteries rouges et bleues, carrées el triangulaires, serties dans des cloisons en or; on sait que les objets de ce genre sont d'origine mérovingienne. On trouve aussi sur les deux tableaux quatre fragments d'inégale importance d'une même frise ornée de cabochons que séparent des dessins en fdigrane lisse et peu touffu. Les bâtes des cabochons sont entourées à leur base d'un filigrane tordu. Enfin cinq cabochons ronds, deux sur un tableau, trois sur l'autre, sont sertis dans des bâtes identiques, larges et striées à la base.
On trouve en outre sui* le tableau pentagone : un encadrement bordé d'un filigrane tordu et couvert de cabochons, au milieu desquels on voit quelques pierres gravées et un camée ; plusieurs fragments de plaques, gaufrées de triangles et bordées d'un rang de perles; une frise étroite, frappée de rinceaux présentant des feuillages et des fruits ; deux fragments d'argent repoussé représentant des tiges symétriques de caractère oriental; enfin, au centre, fixé au milieu d'une plaque de verre par six bandes de métal, un joli bijou qui a pu constituer un mors de chape. Il est en forme de quatre-lobes à redans, couvert de filigrane touffu et tordu, dont les enroulements se terminent par une sorte de fruit, et au milieu duquel étaient sertis dans leurs bâtes douze petits cabochons dont plusieurs manquent aujourd'hui. Au milieu est encadré un disque de nacre exfolié.
Quant au tableau hexagone, on y voit : trois plaques ou fragments de plaques lisses, ayant une bordure perlée, et portant, sertis dans des bâtes ou des
griffes, plusieurs cabochons et une pierre gravée ; deux morceaux d'une plaque d'argent portant en relief des fragments d'un personnage ; une frise d'argent repoussée de rinceaux du xii"^ siècle, parmi les-
quels se voient deux têtes d'oiseaux; un fragment de cette plaque couverte de fleurs de lis et de fleurons qui se retrouve sur la statue d'or de sainte Foy et sur « l'autel portatif en albâtre oriental » ; des bordures finement striées ; une frise portant des cabochons ronds, montés sur des bâtes semblables aux
cinq isolées que nous avons signalées, et que séparent de petits cabochons autour desquels rayonnent quatre petites consoles en S ; huit plaques d'argent niellé, dont quatre ont dû être les quatre faces d'une pyramide, et dont les quatre autres forment un anneau autour du cercle de verroteries. Ce dernier encadre à son tour une longue bâte garnie de neuf petits cabochons, et sertissant elle-même un gros cabochon.
Trois ouvertures rectangulaires servaient à placer les reliques sous verre. On lit au fond de l'une d'elles : HIC ! lACENT i MVLTA ! CORPORAi
SACTORVl&iSACTARV '
C'est encore au temps de Bégon III, probablement au commencement du xii^ siècle, que ces deux pièces ont dû être composées.
Dans le reliquaire pentagone, de nombreux objets sont partagés en sept paquets, dont trois sont renfermés dans des étoffes de soie de différentes couleurs, et les quatre autres dans des boîtes de diverses formes, dont l'une est en os gravé de figures géométriques. Parmi les objets, se trouvent des ossements plus ou moins considérables, des lambeaux d'étoffes, des cheveux, une dent, des fragments d'une statuette en terre cuite, les restes d'un papier du xvi*^ siècle, portant une inscription devenue illisible, des petits boutons recouverts de fil d'or.
Deux boutons semblables se trouvent dans le reliquaire hexagone, qui contient en outre soixante débris d'ossements dont plusieurs sont assez considérables, des morceaux d'étoffes diverses, du plomb,
1. Ici reposent beaucoup de reliques de saints et de saintes.
du bois, de la pierre, de la terre cuile provenant d'une statuette. Parmi les ossements, quatre proviennent d'une tète, et l'un deux porte les lettres A. M. On en a conjecturé qu'ils pourraient provenir du chef de saint Antonin martyr, mentionné dans le Catalogue des reliques de Conques.
CHOIX liKLIQlAIRK A DOUIJLE TIJAVEnSK Haut. : 0.2(1. — Loq;;. .1 s travoises : O.IMi — O.KI.
Sur une boule en argent doré munie d'une douille, s'élève une croix en argent doré, à double traverse. A chaque intersection est pratiquée une ouverture en croix destinée à contenir une relique, apparemment de la vraie Croix. Quatre petits quatre-feuilles et trois petits cercles en filigrane ornent les plats et les extrémités des bras. Au dessus de la boule est simulée une ouverture allongée.
Cette pièce date du xn'' siècle.
COFFRE EN CVIR , OIÎXÉ o'ÉMAUX Long. : 0.52. - Haut. : 0.2C. — Prof. : 0.28.
Depuis longtemps on n'avait plus de sainte Foy, indépendamment de son chef, contenu dans la statue d'or, que des reliques minimes, et l'on ignorait où se trouvait le principal dépôt de ses ossements sacrés. Une circonstance fortuite devait les faire découvrir. Lorsque, en 1561, les protestants avaient tenté d'incendier l'église, on avait dû consolider les colonnes du chœur en les enfermant dans une muraille en maçonnerie qui s'élevait jusqu'à la hauteur des cha-
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piteaus ^ Le 21 avril 1875, on démolissait ce inur, afin de dégager les piliers, lorsqu'on découvrit une cavité dans laquelle se trouvait, enfernîé dans un premier coffre en bois complètement vermoulu, un second coffre en bois dur, qui contenait les principaux ossements de la jeune martyre. C'est ce coffre, restauré avec soin , que nous avons sous les yeux ^. Il est recouvert de cuir noir, semé de petits clous
IW^J
lî>l
•d'argent qui forment des rosaces, des enroulements et des fleurons élégants. Il est, de plus, orné, tant sur le couvercle que sur les faces et les côtés, de vingt-six disques d'émail champlevé sur fond d'or'. On y voit des animaux fantastiques, des griffons et des oiseaux affrontés, dont la facture atteste une
1. Un double tournois de 1590, trouvé en même temps au même endroit, semblerait indiquer ]'épo([ue oii fut terminé ce travail.
2. Le revêtement en cuir a été appliqué sur une nouvelle âme -en bois. On a conservé au Musée les fragments de l'ancienne.
3. Plusieurs de ces plaques manquaient. Quelques-unes ont •été retrouvées à Conques même, où on les avait percées d'un
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grande habileté de main. Les couleurs employées sont le blanc, le vert et deux nuances de bleu, turquoise et lapis.
Cet intéressant et vénérable monument porte sa date. Sur la tranche de deu.x: des disques émaillés^ on lit ces deux vers léonins :
+ SCRINIA CONCHARVM ': MONSTRANT
opus ; vndiq:ve: ; clarvm '
+ HOC ORNAMENTVM BONE SIT FACII MONIMENTVM-
Or ce Boniface, dont le nom a été si singulièrement coupé pour le besoin du vers, fut le successeur de Bégon III et gouverna l'abbaye de Conques de 1110 à 1119. Il dut ti'ouver encore florissants les ateliers d'oii étaient sorties sous son prédécesseur tant d'œuvres remarcjuables, et avoir à cœur d'en empêcher la décadence.
Nous inclinerions cependant à croire , avec M. Bupin^, que le coffre seul aurait été fabriqué aa temps de Boniface, qui y aurait appliqué des émaux provenant d'une chasse faite sous l'abbé Etienne (042-984), pour renfermer les reliques de sainte Foy. Cette châsse primitive semblerait désignée dans des
trou pour en faire des bobèches. D'autres se trouvent dans des collections particulières qui ont refusé de s'en dessaisir. Les lacunes ont été comblées par des plaques fabriquées avec beaucoup d'habileté par M. Poussielgue , de Paris.
1. Les coffrets de Conques montrent de toutes parts un travail remarquable.
L'wurre de Limoges, pp
textes assez obscurs du Livre des Miracles, de la Chronique et des Bollfuidistes.
Après plusieurs examens minutieux des objets renfermés dans le coffre, et en particulier des ossements, deux docteurs médecins déclarèrent, le 20 septembre 1878, que ces derniers appartenaient à une même personne humaine, et que cette personne devait être une jeune lille de treize à quinze ans. Ce témoiguage, joint à celui des actes de sainte Foy, et à celui que fournissaient quelques phylactères trouvés aussi dans le coffre et portant le nom de la sainte, établissaient suffisamment qu'on se trouvait en présence de ses précieuses reliques, perdues de vue depuis près de trois siècles.
Cette constatation achevée, les ossements, attachés respectueusement sur une planchette recouverte de drap d'or, furent replacés dans le coffre. Au dessous de cette planchette, furent disposés les autres objets qu'on y avait trouvés, et parmi lesquels il suffit de signaler : de nombreux fragments de charbon; plusieurs objets d'or, roses, feuilles, boutons; des lapis-lazuli sertis dans des plaques d'or filigranées ; une aumônière ; des morceaux d'étoffes et de peaux; des fragments d'un vase en cristal de roche richement ornementé et d'une coupe en verre ciselé. Oa^ réserva pour le placer dans le riche reliquaire qui se' voit au dessus de l'autel « un grand voile de soie] damassée, ou du moins enrichi de dessins d'ornement, et portant 1 '" 44 de longueur, sur 98 centimètres de largeur. Le fond général est un dessinl d'ornement ton sur ton ; une bande remarquable de nuance bleue, portant 8 centimètres de largeur, ornej la partie inférieure de ce tissu; 24 aigles déployées!
allernent avec aulaiil de tours et de roses polj'lobes ' . »
Ce voile est roulé dans le cylindre horizontal de cristal terminé par deux édicules en bi'onze doré, que portent sur leurs é|)aules les quatre vierges nommées dans le (^anon de la messe : sainte Agathe, sainte Lucie, sainte Agnès et sainte Cécile. Ce reliquaire a été exécuté à Paris, par M. Poussielgue. C'est lui aussi qui a construit la châsse qui abrite aujourd hui le coH're en cuir. Le cadre est en bronze, et quatre glaces permettent de contempler ce qu elle renferme. Aux quatre angles, quatre statuettes de bronze représentent l'abbé Etienne, saint Dulcide, évêque d'Agen, l'abbé Odoh'ic et Mgr Bourret, qui résument l'histoire des translations des reliques de sainte Foy. La sainte, elle-même, portant les attributs de son martyre et la couronne de son triomphe, se lient debout au sommet du toit à quatre pentes qui surmonte la châsse. Enfin, sur toutes les parties métalliques, on a semé les pierres précieuses et les bijoux offerts par la générosité et la piété des fidèles, à qui Mgr Bourret avait fait appel pour la construction de cette œuvre artistique.
En même temps qu'on découvrait le coffre contenant le corps de sainte Foy, on trouvait, à côté, une pierre cubique percée d'une cavité recouverte par une autre jiierre qui la fermait exactement. Elle contenait, parmi des débris d'os gravé, de clous, de bois, de poussière et de jietits cailloux, des fragments d'ossements, dont aucun indice ne peut indiquer la provenance.
1. Procès-rerbaux... recueillis et coordonnés par Mgr Bourret, p. 38.
D'au ires fragments de toute sorte avaient été découverts, en 1866, dans un fût de colonne trouvé dans le massif du maître-autel.
VIi:r.GE-MKRE ASSISE llaul. : lt.3G.
Le fauteuil sur lequel est assise la Vierge est muni de bras ornés de boules côtelées, au dessous desquels sont repoussés des losanges contenant des fleurons et des fleurs de lis. Ces bras s'appuient sur un arc trilobé. A U base circulaire se voient deux
rangées de rinceaux. Au revers sont frappées des trémies; une porte s ouvre au milieu.
La Vierge porte un manteau et un voile sur lequel est posée une couronne dentelée et ornée de gemmes Les yeux, percés à jour, ont peut-être contenu autrefois des prunelles en émail ou en pierres précieuses. Sur l'épaule gauche, une agrafe est formée par un écu émaillé qui porte, sur fond d'azur, une tour crénelée avec courtine surmontée de deux croiseltes eu sautoir. C est la reproduction identique d un émail que nous avons remarqué sur la statue d'or de sainte Foy. L'Enfant, assis sur le genou gauche de la Vierge, bénit de la main droite et appuie la gauche sur un livre.
Cette statue, exécutée au xiii'' siècle, ou tout au plus à lextréme fin du xii", est formée de plaques d'argent adaptées sur une âme en bois. (Quelques •parties sont dorées.
Klle contient, réunis dans plusieurs étoffes enveloppées dans un seul drap d or, des fragments d'ossements et d'autres matières, dont la provenance n a pu être déterminée.
GKMELLIONS KT BASSINS
Les Gémellions étaient des l)assins qui allaient ordinairement par paires. L'un deux, généralement muni d'un bec, servait à verser sur les mains du prêtre de l'eau que 1 on recueillait dans l'autre. Plus tard, le premier bassin fut remplacé par l'aiguière. Ceux que nous avons sous les yeux servirent longtemps à recueillir dans 1 église les offrandes des
fidèles, et c'est ce qui explique leur état de conservation peu satisfaisant. Ils sont tous deux du xiii^ siècle.
Le premier (diam. : 0.22) a sur son ombilic circulaire l'écu de France : « d'azur aux fleurs de lis d'or sans nombre. » Il est entouré de rinceaux. Alentour, six arcs de cercle tangents à l'ombilic se terminent à leur intersection par des fleurs de lis et forment
autant de compartiments oii se trouvent trois musiciens et trois danseuses entourés de rinceaux. Figures et rinceaux sont réservés dans le cuivre rouge, qui se détache sur un fond d'émail bleu lapis et blanc. Sur le bord court une dentelure gravée.
Au revers, dans deux cercles concentriques, esl gravée une rosace à huit pointes qui se détache sur un fond pointillé.
Le second gémellion (diam. 0.24 a pour bordure un cordon dentelé. Son ombilic présente aussi l'écu aux armes de France, entouré de trois basilics rampants. Alentour, au milieu de rinceaux, six femmes
debout et vêtues de longues robes, soutiennent dix écus qui se répètent deux à deux et portent des armes de fantaisie : d'or au sautoir vivre de sable; — d'argent à la croix de gueules évidée et fichée, au chef de sable ; — d'or au lion rampant de gueules, armé et couronné de sable. Le fond est éniaillé de bleu, de vert et de blanc.
Au revers, un écu inscrit dans un cercle et entouré de fleurons contient une fleur de lis fleuronnée.
Les deux bassins en cuivre doré appartiennent, croyons-nous, au xvi^ siècle ^ . Ils ont au centre : l'un, un agneau pascal, au nimlie crucifère, tenant une bannière frappée diine croix ; l'autre une patère entourée de sortes de palmettes et de deux cercles concentriques de lettres gothiques sans aucun sens. Le premier porte aussi un cercle de lettres qui offrent, répétée plusieurs fois, la phrase : DER IN FRID GEHWART "lise pour DER IN FRIEDE GEHWART, qui signifie : Ceci en pai.r garde.
Cette même inscription se retrouve fréquemment sur des bassins analogues. La langue dans laquelle elle est écrite, la forme des lettres employées sur ces deux objets, et d'autres caractères particuliers, font croire qu'ils sont sortis des ateliers de Dinan ou de Nurenibera: ^.
Diain
'2. C'est à M. E. Rupin que nous devons les divers renseignements relaliCs à ces deux bassins; nous lui en exprimons toute notre reconnaissance.
BliAS liELlQUAIllK DE SAINT GKOIÎGES Haut. : 0.">7.
Les
C'était, au moyen âge, une tradition constante de donner à un reliquaire une foi'me qui permît de reconnaître la nature de la relique qu'il renfermait, surtout lorsqu'il s'agissait d'un os de la tète ou du bras.
Ici, d'une double manche sort une main bénissante.
La plus étroite est couverte de losanges renfermant des griffons et des fleurons.
Ceux qui renferment les griffons sont dorés. Au bas de la manche extérieure est frapj)ée une croix dont les branches sont coupées en biseau, et que surmonte un aigle nimbé qui prend son vol. L image du Sauveur est fixée avec trois clous. Plus haut, une ouverture rectangulaire destinée à la relique est fermée par une porte en filigrane tordu, orné de petites pierres, et d'un travail délicat et soigné, plaques d'argent en partie dorées qui forment
cette pièce, sont fixées sur une âme en hois. Travail du xni^ siècle.
La relique du saint, longue de 37 centimètres, est enveloppée dans une étoffe de soie noire rattachée par un galon de soie verte, couvert d'un dessin en cuivre argenté. II s'y trouve aussi dix dizaines d'un rosaire à grains noirs ressemblant à du jais , et montées sur un fil de lin.
THIPTVQIE FOliMANT DEIX HKLIQVAIHES
Uaul. : 0.'«:î. — Lartr. ils cliacun : 0.20.
La partie centrale d'un triptyque et ses deux volets constituent deux reliquaires. Pour cela, les deux volets réunis par leur bord extérieur forment, comme le fond, une ogive lobée, à bordure perlée.
Le tableau central, monté, comme lautre, sur une âme en bois, est percé de six ouvertures quadrilobées, cantonnées de huit ouvertures trilobées. Chacun des deux volets présente une ouverture elliptique, et, au dessous, cinq ouvertures quadrilobées. Toutes ces ouvertures ont un encadrement de filigranes, au milieu desquels sont sertis des cabochons ; des fleurons délicats terminent les enroulements des filigranes. Les reliques que contenaient toutes ces alvéoles sont désignées par des inscriptions en relief. On lit sur le panneau central, en allant de bas en haut :
H[IC| S;VNT RELIQVIAE AP.OSTO"LORV:m]
s:an;c:t:i pet:r:i martjnj steph:an;i s:an:c:t:i pavli ;BENE;D:rcTi innoc:enjciv:m; s:anx;tjI andre:a:e
[SIL]VEST[R]I SIMOlNIIS [E]T IVDLA]E GERALDI LAV[R]E[NjCII IOH[ANN]IS B[A]B[TISTA]E lACOBI ET PHILIPPI
Sur le volet de droite :
D[E] SEPVLC[R]0 D^OMIjNI D[E] TVNICA B[EATA]E M(ARIA]E D[E] SEPVLC[R]0 B[EATAlE MlARIAjE D(E1 PA[N]E C[0JEN[A]E M[ARIAJE MA[GjDALEN[AlE AGATHiAjE
Sur celui de gauche :
ANT0[N]1NI MAVRICII PRIECTI LVCl[A]E C[A]ECILI[AE] ANASTASI[AlE
Ces pièces sont en argent doré, et datent du xiii^ siècle.
ChlXTUIÎE DE SAINTE FOY
Long. : 1"'. — Larg. : 0.03.
Cette ceinture a-t-elle vraiment appartenu à sainte Foy ? La question est difficile â résoudre, tant qu'on ne pourra examiner la partie primitive, enveloppée qu'elle est dans plusieurs doubles d'étoffes cousues avec soin. Sans doute, les ornements d'argent qui apparaissent à travers l'envelojjpe extérieure, et qui consistent en deux mains entrelacées alternant avec deux fleurons, appartiennent à une époque relativement assez rapprochée de nous; sans doute aussi la boucle sans ardillon et le ferret, l'un et l'autre en argent, qui en garnissent les extrémités, ne semblent
pas anlt''rieui"s au xiii'' siècle. Mais il n'en est pas moins permis, jusqu'à preuve du contraire, de croire que les enveloppes de soie brochée recouvrent la ceinture même de sainte Foy, soigneusement mise à l'abri des regards et surtout des mains indiscrètes quoique pieuses.
De tout temps, et aujourd hui encore, les femmes qui veulent obtenir par sainte Foy la grâce d'une heureuse maternité se font ceindre de cette ceinture, pendant que l'on récite sur elles des oraisons spéciales.
CHEFS nELIQlAinES
Haut. : 0..3").
Ces deux reliquaires ont contenu les crânes de sainte Marse et de sainte Libérale, martyrisées, l'une en Espagne, l'autre en Aquitaine.
A part les cheveux et la robe qui sont en argent, en partie doré et orné de cabochons qui figurent des agrafes, la face et la gorge sont recouvertes très habilement de toile peinte en carnation.
La base est en argent à deux bordures dorées.
Ces chefs remontent au xiv*^ siècle.
MOXSTKAXCE CllîCULAIUE Haut. : 0.50.
Ce petit monument, intéressant et élégant, se compose de deux parties fabriquées à des époques sensiblement différentes.
La base, qui repose sur quatre lions accroupis, se compose de quatre lobes aisjus sur lesquels sont gra-
vées, sur fond quadrillé, les scènes de la Résurrection, de la Descente aux Limbes, du Ju^'ement der-
i-^^^S^&sISii jS=i^=ii
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nier et de la Flagellation. Au milieu de la Résurrection a été fixée une rosace en émail cloisonné transparent, sertie dans une bâte pyramidale côtelée. Une petite galerie à jour se voit sous le bord de cette base. Une
seconde galerie du même dessin la surmonte, et porte, par l'intermédiaire dune moulure garnie de fleurons, un cylindre de cristal maintenu par quatre tiges articulées qui soutiennent un toit conique à dix lucarnes tréflées et bordées de crochets. Au dessus s élève un édicule à jour formé de six contreforts su|)portant tles frontons à crochets; un second édicule lie même forme, mais aveugle, le surmonte et porte une rangée de créneaux. Toute cette partie, la |)lus ancienne , nous semble dater du xiv^ siècle avancé. Au xv®, on y ajouta la partie supérieure, ainsi que deux branches torses qui partent du toit de l'édicule à jour et portent chacune un petit ange.
La monsti'ance proprement dite consiste en un anneau qu'entourent six lobes encadrant chacun un rinceau. Un cercle extérieur porte à son tour des crochets à feuillages, qui forment l'extérieur. Ce cercle était orné de huit pierres taillées, serties dans des bâtes; une de ces pierres a disparu.
Enfin, à la partie supérieure, au dessus d'un bouton côtelé, s'élève une croix à double branche, dont les extrémités sont pattées, et qui est ornée de 8 pierres maintenues dans des griffes.
Il ne serait ni étonnant ni inouï que cette croix eût contenu une relique de la vraie Croix, qui aurait été ainsi placée au dessus du Saint-Sacrement.
Le pied de cet ostensoir renferme un fragment assez considérable dossement enveloppé dans des étoffes de soie ; rien ne fait connaître la provenance de cet ossemtnt.
Pliini-: CHASSK DE SAINTE FOY Haut. ; 0.22. — Long. : 0.3"). — Prof. :0.1.j.
« Ce petit coffre en forme darche paraît bien être le même que celui qui est décrit, dans les historiens, sous le nom de Chasse de sainte Foy, et duquel les
chanoines de Conques tirèrent, en 1734, une relique destinée au conseiller de la cour de Bordeaux, Delabat de Salignac, descendant, disait-on, de sa famille ^ . »
C est un coffre l'ectangulaire en argent, surmonté d'un toit à deux rampants.
Proct-s-verbaux recueillis et coordonnés par Mi^r J.-C
E. Bourrct, p. 121.
La face est couverte de losanges gaufrés ayant ra|)parence d'un capitonnage. Dans chaque losange se voit un fleuron. Elle est ornée de deux grands cabochons de cristal, sertis chacun dans une bâte dentelée et entourée d'un fil tordu ; deux autres cabochons sont opales. Au milieu, une porte filigranée et ornée de cabochons rappelle, par la délicatesse de son travail, celle que nous avons remarquée au bras de saint Georges.
Le rampant est lisse, orné de pierres taillées et de cabochons, et percé de trois ouvertures. Celle du milieu est ronde et fermée par un cabochon en cristal ; les deux autres sont en plein cintre et permettent de voir les sachets remplis de reliques. Au sommet court une crête découpée, interrompue en son milieu par une croix moderne, et terminée par deux fleurons.
Les deux faces extrêmes du reliquaire présentent un trilobé et trois pierres.
Au revers, le coffre est couvert d'une plaque de fer grossièrement gaufrée de points et de lignes ondulées. Le rampant est en argent, frappé d'imbrications en partie pointillées.
De l'avis des médecins, il est infiniment probable que les ossements contenus dans cette châsse proviendraient du même corps que ceux de la châsse ornée d'émaux, et seraient, par conséquent, des reliques de sainte Foy. « Il est probable que, voulant dérober la grande châsse aux regards et aux dé[)rédations possibles, on ait fait une petite réserve, pour la vénération des fidèles et les donations éventuelles, ce qui concorderait d'ailleurs assez bien
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avec le contenu de la grande châsse, qui est loin d'offrir tous les membres de la sainte ^. »
MOXSTRANCE PEDICULEE
Haut. : 0.29.
Un cylindre de verre vert est maintenu entre deux viroles festonnées, réunies par trois contreforts. La virole supérieure est surmontée par un toit hexagonal en doucine et imbriqué, que termine une boule portant une croix.
La virole inférieure repose, par l'intermédiaire d'une tige hexagone, qui traverse un nœud orné de six roses et de feuillages, sur une base à six faces courbes.
Toute la partie métallique de cette monstrance, fabriquée au xv*^ siècle, est en argent portant des traces de dorures.
Sur la base se voit un écusson champlevé dont les émaux ont disparu. Nous croyons y reconnaître les armoiries qui se trouvent à l'intérieur de la coupole de l'église, et qui portent : « écartelé au l*"" et au 4^ d'argent, au 2^ et au 3^ de gueules. » Ce sont sans doute celles de l'abbé qui fît reconstruire cette partie de l'église à la fin du xiv" siècle ou au commencement du xv". Malheureusement, les recherches que nous avons faites jusqu'à ce jour pour les identilier sont restées sans résultat.
Cette monstrance contient des reliques des saints Innocents, de saint Probus, de saint Fidèle et de
Procès-cerbau.r recueillis et coordonnés par Mgr J.-C
E. Bourrel, p. 122.
saint Honoré ; |)liisieurs autres fragments dosseiiients sans désignation ; un morceau de vêtement de saint François de Sales.
PETITE STATlt-: DE SAINTE FOY
Haut. : 0.47.
Il y a dans le trésor de Conques deux statues de sainte Foy : la statue en or que nous avons décrite, et la statue en argent devant laquelle nous arrivons. Elle représente la sainte debout, vêtue d'une robe sur laquelle est jeté un manteau dont les plis se relèvent sur son bras gauche, dont la main tient une palme. La main droite porte une épée et s'appuie sur un gril ; ce sont les deux instruments du martyre de la sainte. Sa tète est légèrement inclinée ; une couronne finement ciselée surmonte la cheve-
lure, dont les lonsfues bou-
<■ '^ clés penilent sur les épau-
les et le dos.
Cette statuette, exécutée au xv*^ siècle, est charmante de grâce et de naïveté. L'artiste a augmenté -^on caractère en rehaussant par la dorure certaines
parties, comme la couronne, la chevelure, le revers
du manteau, la palme. Ces touches donnent èi l'en- A
semble plus de relief et de vie.
RELIQUAIRES PEDICCLES
Sur une base à six lobes, s'élève un pied hexagone, interrompu en son milieu par un nœud, dont les six faces portent chacune une facette en losange. Au dessus, le pied s'évase pour porter un cylindre de verre vertical, serti entre deux anneaux bordés chacun d'une double crête découpée à jour. Une flèche aiguë, à six pans séparés chacun par une crête, s'élève au dessus et se termine par une boule surmontée dune croix', dont les bras cylindriques ont leurs extrémités taillées en biseau. De part et d'autre du cylindre de verre, des contreforts décou[)és et ornés de pinacles, de fenêtrages et de gargouilles, relient les deux anneaux. Toute la partie métallique est en argent. Le reliquaire contient des cheveux de la Sainte Vierge.
Un autre reliquaire^, aussi en argent, et contenant des reliques de sainte Foy, a moins d'importance et plus de simplicité. La base, carrée et plate, supporte le pied, aussi carré, et coupé en son milieu i)ar un nœud. Le tube qui forme le reliquaire est enfermé dans un cylindre de métal percé de quatre ouvertures que séparent des contreforts à pinacles. L'amortissement est formé par un cône terminé par une boule portant une croix.
Haut. : 0..S
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Un troisième reliquaire pédicule * diffère sensiblement des deux premiers en ce que le cylindre de verre, au lieu d'être vertical, est disposé horizontalement. Il est serti entre deux anneaux ornés de feuillages découpés et gravés, soudés sur deux plaques rondes, coupées verticalement par un contrefort. Le pied hexagone, relié aux anneaux par des consoles en S , et coupé par un gros nœud côtelé, est porté sur une base à six pans arrondis, découpés en G lobes, dont la tranche est ornée d'un cordon perlé.
A la [)artie supérieure, une plaque triangulaire relie les deux contreforts. Elle est ajourée d'un trilobe, et ses deux bords supérieurs sont ornés de crochets en forme de choux. L'amortissement consiste en une boule surmontée dune croix pattée.
Ces trois pièces appartiennent au xv^ siècle.
Dans le troisième de ces reliquaires, a été placée une relique considérable trouvée dans la |)etite châsse de sainte Foy, ainsi que la plaque de plomb qui l'accompagnait, et sur laquelle est gravée cette inscription, qui atteste que l'ossement est une relique de saint Paul :
RELIQVIE
APLI
Aussi est-il désigné ordinairement sous le nom de « Reliquaire de saint Paul ».
Haut
Vk L'EGLISE ET LE TRESOR DE CONQUES
CUOIX A DOUILLE
Haut. : 0.30. — Larsr. : 0.1.5.
Les quatre extrémités de cette croix se terminent par une sorte de trèfle orné, en son milieu, dun cabochon, et, sur ses bords, de boutons ovoïdes striés. L'intersection de la tige et de la traverse s'élargit en un carré portant au centre l'auréole cruciforme du Christ. Une moulure saillante court autour de la croix. Sous les pieds du Christ a été appliquée une rosace de filigrane ornée d'un cabochon.
Une douille surmontée d'un nœud côtelé porte cette croix, et servait sans doute à l'élever au sommet d'une hampe.
Travail du xv*^ siècle.
PYXIDE EN ARGENT DORÉ
Haut. : 0.10.
Cette petite boîte cylindrique, surmontée d'un couvercle à charnière en forme de cône terminé par une croix, servait, primitivement sans doute, comme les objets semblables, à porter le saint viatique aux malades. Cet usage leur fut conservé jusque vers le xvi'^ siècle, et alors beaucoup d'entre elles reçurent les reliques destinées à être scellées dans les autels que l'on consacrait. Est-ce parce qu'elle fut destinée à cet usage que la partie cylindrique de celle que nous avons sous les yeux est doublée de plomb à l'intérieur ? Nous devrons laisser cette question sans réponse.
Elle est ornée à l'extérieur d'un dessin en pointillé figurant des festons terminés par des fleurs de lis, qui semblent en faire une œuvre du xv* siècle.
IIKLIQI Allii: A Ql ATlii: LOBES, PKDICULK Hal.t. : 0.:{2.
Sur un pied à six lobes, à redans, dont la tranche porte une rangée de perles entre deux filets, s'élève une tige hexagone interrompue par un nœud dont les six boutons portent chacun une Sainte Face. La tige supporte le reliquaire, en forme de quatre lobes dont quatre feuilles remplissent les angles. Il est percé, en son centre, d'une rosace à huit rayons, dont les ouvertures permettaient d'apercevoir la relique qui y était contenue. A la [)artie supéi'ieure, une courte tige ronde porte une croix terminale par l'intermédiaire d'un nœud.
Ce reliquaire est en cuivre doré. Il a été fait au XV® siècle.
CHOIX AVEC CRUCIFIX
Haut. : 0.30. — Larjr. : 0.21.
Cette croix, d'un travail très barbare, fabriquée très probablement du xv^ au xvi® siècle, est ornée, outre son crucifix, de quatre cabochons sertis sur desouvertures pratiqués dans la croix, de manière à se laisser traverser par la lumière. Au dessus de l'image du divin Crucifié, se lit l'inscription, disposée en lignes obliques :
Le revers est orné de rinceaux gravés, portant des feuillages et des fruits en forme de pommes de pin. A l'intersection de la tige et de la traverse, est gravé un agneau pascal.
CROIX DE PROCESSION
Haut, de la croix : 1'" Ô8. — Haut, totale : 2"> 62.
La croix proprement dile se compose d'une âme en bois recouverte de lames d'argent frappées de larges feuilles profondément découpées, identiques pour la forme à celles que nous retrouverons sur une couverture dévangéliaire du xvi* siècle. Disons cependant que les tiges qui traversent ces feuilles ne sont pas semblables sur les deux objets.
Une sorte de torsade délicatement creusée borde l'arbre de la croix et sa traverse. A leur intersection, une plaque carrée couvre le joint et se relie par un biseau à celui qui longe la plaque frappée de feuillage. Quatre glands ornent les angles du carré. Les extrémités de l'arbre et des bras se terminent par ,' une sorte de quintefeuille à extrémités aiguës, * ornées de boules entourées d'une torsade, et terminées par un fleuron. Seule, la pointe inférieure appliquée sur la base de l'arbre, n'a pas cette boule. Quatre-vingt-onze cabochons et pierres antiques sont semés sur les deux faces, auxquelles convient également la description qui précède.
La face principale porte l'image du divin Crucifié. Sur les quintefeuilles sont appliqués : au sommet, le Père Eternel; à droite et à gauche, la Vierge et saint .Jean; au bas, un reliquaire qui a peut-être contenu un fragment du bois de la vraie Croix.
Au revers, derrière le crucifix, un petit culot supporte une statuette de sainte Foy couronnée et nim-
bée, et tenant, de la main droite, une palme, et un gril de la gauche. Sur les quintefeuilles sont fixés : au sommet, saint Jean; à droite, saint Luc; à gauche,
saint Marc; au bas, saint Mathieu. Les quatre évangélistes sont reconnaissables à leurs attributs.
Tout cet ensemble repose sur l'amortissement, en forme de toit imbriqué, d'un nœud octogone orné de contreforts, de pinacles, de crochets, de gargouilles^ et de chimères d'un travail délicat et soigné. Sur chaque face, un petit cul de lampe supporte, sous un dais, la statuette d'un saint que son attribut fait reconnaître : saint André, saint Barthélémy, saint Mathias, saint Jacques le Majeur, saint Paul, saint Simon^ saint Jacques le Mineur, saint Pierre.
Ce nœud se relie par des surfaces courbes à la hampe qui est lisse sur une petite longueur. Puis, au dessous d'une moulure saillante, elle est recouverte, jusqu'à la garniture de sa base, par une bande d'argent enroulée en spirale, et frappée de dessins appartenant à deux époques sensi!)lement différentes. L'un se compose de palmettes séparées par des rangées de perles ; l'autre, plus moderne, est formé de légers feuillages portés par une tige continue, comme on en faisait à la Renaissance.
Il faudrait examiner si toutes les parties qui composent cette croix datent du même temps. Nous cr.oyons volontiers, après M. Darcel, que le nœud et les figures sont quelque peu antérieurs à la croix elle-même. Quoi qu'il en soit, l'exécution des figurines et des ornements est remarquable, et atteste, de la part de 1 orfèvre qui les a ciselés, une remarquable habileté de main.
En 1879, Mgr l'Évêque de Rodez a fait substituer aux reliques inconnues que contenait cette croix, une relique de la vraie Croix.
iiELiuRE d"kvan(;éliairk
Haut. : 0.:î8. — Larfr. : 0.25.
Cette reliure est en argent doré, et date du xvi^ siècle. Le Christ en croix, entre la Vierge et saint Jean, se détache en haut relief sur un fond frappé de grands rinceaux symétriques. Sur l'arbre de la croix, au dessous des pieds du Sauveur, un ■écusson à enroulements porte les armes parlantes de sainte Foy : deux mains entrelacées, symbole de la bonne foi, et surmontées d'une couronne. Une large bordure saillante, où des feuilles profondément découpées s'étalent sur une tige droite, porte, aux angles, des médaillons où sont représentés, en relief, les symboles des évangélistes. Un grand cabochon est placé au milieu de chacun des grands côtés.
CHASUBLE ou Xlll*^ SIÈCLE
Mentionnons, pour en finir avec le trésor, une chasuble, dont les orfrois sont du xiii*' siècle, et ont été appliqués sur une étoffe moderne. Sur ces orfrois, sont brodées à l'aiguille plusieurs scènes de la vie du Sauveur. On voit, à la face antérieure, les trois scènes suivantes, en allant de bas en haut : la Nativité de Notre Seigneur, la Visitation, l'Annonciation. A la face postérieure, la tige de la croix porte : le Crucifiement, la Flagellation, le Baiser de Judas, la Cène. Sur le bras droit est représenté le Christ, souverain Juge; sur le bras gauche, la Pentecôte.
Chacune de ces scènes, dont les personnages sont d'une grande naïveté d'expression, se passe
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sous une arcade supportée par des pieds droits à chapiteaux. Dans les écoinçons sont figurés des perroquets. A la face postérieure on remarque deux écus armoriés, mais indéterminés. On a placé au bas les armoiries de Pie IX, ainsi que celles de Mgr Bourret, à qui l'on doit la restauration de cette belle chasuble.
Nous avons dit plus haut ' quel concours heureux de circonstances avait permis, en 1890, d'aménager une grande salle dans la galerie occidentale de l'ancien cloître. On a formé dans cette salle un Musée déjà considérable, en réunissant tout ce qui se découvre chaque jour dans le pays et, plus spécialement, ce qui se rattache à l'abbaye de Conques. Cette collection ne cesse de s'accroître, et elle offre, dès maintenant, un réel intérêt. A défaut d'un catalogue raisonné, qui en ferait connaître les objets, nous en citerons brièvement les plus importants, au hasard de nos souvenirs :
Cinquante chapiteaux et abaques provenant du cloître fxii*' siècle).
Les remarquables débris de la vasque en serpentine qui se trouvait au milieu du cloître.
Quinze sarcophages mérovingiens et carolingiens.
Une cuve baptismale en granit (xv^ siècle).
Une table d'autel en marbre, à rebord (xii* siècle).
Une statue en pierre de la Vierge fxv^ siècle).
Deux tables et un bahut de la Renaissance.
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Plusieurs manuscrits, dont les principaux sont : une copie de plusieurs œuvres de saint Augustin et do saint Bernard , faite au xiii* siècle et enrichie de vignettes enluminées ; — un livre d'heures du xiv"^ siècle ; — une copie du Livre des Miracles, de Bernard d'Angers ; — trois livres de chant de lutrin, du xvi"^ siècle; — la liturgie de l'église de Conques à la même époque.
Quatre tapisseries représentant des scènes relatives au martyre de sainte Foy : P sainte Foy comparaissant devant Dacien ; — 2" sainte Foy sur le gril ardent; — 2° décollation de sainte Foy, et comparution de saint Caprais devant Dacien ; — 4" saint Prime et saint Félicien, compagnons du martyre de la sainte.
Sept autres tapisseries représentant des scènes relatives aux saints de Provence.
Une tapisserie représentant le mariage de François I*"".
Quatre tapisseries représentant des paysages.
Environ cinquante pièces de faïence de provenances diverses : Moustiers, Varage, Strasbourg, Rouen...
Trois anciens mortiers.
De nombreuses pièces de monnaie d époques et d'origines diverses.
Des fragments de céramique gauloise , galloromaine et mérovingienne.
Un moule à hosties du xiv® siècle.
Une hallebarde Henri II, avec ornements gravés.
Une crosse en bois doré et sculpté, aux armes de Durfort Deyme, qui fut abbé de Conques, de 1736 à 1754 : d'azur à la bande d or.
Une statue de pape.
Un calvaire du xvi^ siècle.
Plusieurs statues de saints.
Un rétable en bois doré, du xvi* siècle.
Deux bâtons cantoraux, du xvii^ siècle.
Des fragments d'étoffes du xiii* et du xv!*" siècle.
Un cachet du xvii^ ou du xvm^ siècle, portant la figure à mi-corps du Sauveur nimbé, bénissant et tenant le globe du monde, avec l'inscription : SALVATOR-
V'»V\MWWi,i..p» mil I ma .,^
Une matrice de sceau ovale en ogive, qui présente la figure de sainte Foy, nimbée et couronnée, tenant de la main droite une palme, et de la gauche un livre
qu'elle appuie contre sa poitrine ; elle est placée sous une arcade ogivale surmontée d'un dais. Au dessous, six moines sont à genoux, trois de chaque côté d'un palmier; une banderolle, qui les sépare de la sainte, porte cette prière que sans doute ils lui adressent : DUC NOS QUO RESIDES INCLITA VIRGO FI DES '• ^ 'it^ i)aluielte est i)lacée au dessous deux. Autour du sceau, on lit la légende : S[lGILLVM]
plRI^or:is] et co:njve[n]tvs MONLASTERII] conchenlsis] ad causas et L[ITTE]RAS
CLAUSAS'-
11 semble dater du»xiv'' siècle. C'était, comme l'indique la légende, le sceau que l'on apposait, au nom du prieur et de sa communauté, au bas des actes et des lettres qui devaient être scellés pour être mis à l'abri de la curiosité ou de l'indiscrétion.
Le visiteur de l'église, du trésor et du musée de Conques me saurait mauvais gré de terminer ce travail ?ans prononcer le nom de M. l'abbé Marie- Bernard Florens, dont l'affabilité ne se dément pas un seul instant. Depuis plusieurs années, l'aimable curé-doyen de Conques s'est si bien identifié avec les merveilles dont il a la garde, qu'il en est devenu comme inséparable. Il en fait presque partie.
C'est lui qui a présidé à la restauration des arcades du cloître retrouvées en 1890. Il a veillé à ce que ce travail fût accompli avec le plus grand soin, et que rien ne fût fait qui pût altérer le carac-
1. Glorieuse vierge Foy, conduisez-nous au séjour où vous habitez.
2. Sceau du prieur et du convent du monastère de Conques aux causes et aux lettres closes.
tère du monument. Il rêvait, depuis longtemps, un local propre à recevoir les nombreux objets qu'il recueillait chaque jour à Conques et aux environs ; le local était désormais trouvé : c'était la grande salle qui prend jour par les arcades. Un des désirs les plus chers de l'abbé Florens était réalisé, et c'est avec un soin minutieux qu'il a su disposer les pièces de la collection qu'il aime à appeler son « petit Gluny ». Il y admet, non seulement les monuments relatifs à Conques, mais aussi tout ce qui se rapporte à l'histoire du culte de sainte P'oy et à son iconographie. C'est ainsi qu'on y retrouve, représentés par la gravure ou la photographie, des images de la glorieuse sainte, ainsi que plusieurs des sanctuaires dont elle est la patronne. Tout ce qui touche à Conques et à sainte Foy y est bien accueilli.
M. l'abbé Florens a d'autres ambitions encore, et je le soupçonne fort d'avoir laissé hanter son sommeil par la pensée de ce qui se passe tous les dix ans à Oberammergaii, en Bavière. Il a voulu, lui aussi, avoir « sa Passion », et il la eue. Cette année même (1892), a eu lieu la seconde série de représentations, qui n'a pas attiré à Conques moins de sept mille pèlerins et visiteurs; comme à Oberammergaii, les acteurs du drame divin, emprunté aussi textuellement que possible au saint Evangile, étaient choisis parmi les habitants du pays, et c'est dans leur foi vive, ignorante des règles de l'art dramatique, qu'il faut chercher le secret de leur émotion sincère et communicative. Pour la circonstance, le curé de Conques s'est fait machiniste, costumier et imprésario. Mgr l'Evêque de Rodez, qui assistait à l'une des représentations avec ses vicaires généraux, a pu
lui dire qu'il réalisait des merveilles et que tout ce qui se voyait à Conques ressemblait à un vrai tour de force.
Souhaitons, pour notre part, que la notoriété et le succès de ces représentations croisse chaque année. Ce sera une attraction de plus à ajouter à celles qui amènent dans ce coin privilégié les archéologues et les artistes. Si le voyage est quelque peu pénible, la fatigue en sera amplement compensée par des satisfactions durables et aussi — ce qui ne gâte rien — . par une hospitalité cordiale et affectueuse. Ceux qui l'ont éprouvée ne me démentiront pas.
LA VIE DE SAINCTE FOI ET SAINT CAPRES
ET DE SES COMPAIGXOXS le vj octobre.
Saincte Foi a prins sa naissance à Agenny (Agen), ville d'Aquitaine, et est issue de noble et illustre parenté, laquelle elle augmenta davuantage pour la foi ardente qu'elle avait en Jésus Christ et pour l'excellence de virginité. On récite que dès l'aage de sept ans, elle était tant remplie du sainct esprit quelle annonçoit hautement et appertement la cognoissance de Jesuchrist, non sans grande admiration de plusieurs, lesquels voyâs cette jeune fille parler d'un langage tant miraculeux et estrange, embrassèrent la religion chrestienne et renoncèrent à leur idolâtrie. En ce temps Diocletian et Maximian empereurs côstituerent pour leur lieutenant un nommé Dacian en la Guyenne, pour retenir le peuple en leur religion diabolique, et de punir et tourmenter ceux qui se convertiroient à Jesuchrist. Ce Dacian étant aduerty de la renommée de saincte Foi, commanda .qu'on l'amenast deuant luy. Alors ceste saincte
vierge, cognoissant bien pourquoy on la prenoit, fait ceste prière, Seigneur Jésus Clirist, qui as accoustumé tousiours de secourir tes seruiteurs en leurs tribulations je te prie de vouloir assister à ta semante et de luy fournir de quoy respondre deuant la face du tyran, selon que tu l'as promis en tes saincts éscrits. Ceste oraison acheuée, elle se munit du signe de la croix, puis se présenta deuant Dacian, lequel l'interrogea comment elle s'appelloit je suis (dit-elle) chrestienne, et m'apelle Foi, et ay apprins dès mon berceau d'honorer et réuérer un seul Dieu Jésus Christ. Alors le lieutenant la pria doucement et par parolles gracieuses et affables, de laisser là la religion chrestienne, et de sacriffier à la desse Diane, luy prometant elle le faisoit, elle l'eceuroit beaucoup de biens de luy. Saincte Foi lui repondit : Monsieur j'ai aprins de mes parens que tous vos dieux estoient des diables, qui est cause que je ne puis leur déférer l'honneur qui appartient à un seul Dieu. Dacian ayant ceste réponse s'aigrit et se courrouça de telle façon qu'il la menaça de la toui'menter extrêmement, si elle ne sacrifîoit aux faux dieux. Saincte Foi, qui désiroit grandement d'exposer sa vie pour la confession du nom de Jésus Ghi'ist, luy dit : Sacrifiez à vos dieux si vous voulés , quant à moy je suis appareillée de n'endurer seulement divers tourments, ains la mort mesme pour le nom de Dieu. Le lieutenant voyant la côslance d'icelle, commenda qu'on despouillast deuant le monde, afin qu'ayant honte de sa nudité, elle peust estre distraite de son bon propos. Incontinent les bouraux la despouillerent; mais tant s'en faut que pour telle ignominie elle perdit sa constance et fermeté d'esprit,
que plutôt elle fut conlîrinée et corroborée : pourquoy le lieutenant aduisa de la tourmenter tant plus, et comanda qu'on la niist sur un gril couché sur une braise ardente et afin que la braise ne s'aniortist les bouraux jettoient de la graisse dessus, pour la faire flandioyer, afin quelle endurât tant plus de peine, mais au milieu de ces tourments elle louageoit et remerçoit Dieu d'une grande allégresse : de sorte que plusieurs, voyant la gravité de ses tourments et la constance d'icelle quittèrent leur idolâtrie et embrassèrent la foi crestienne, pour laquelle ils on depuis espadu leur sang à l'illustration du nom de Dieu. Or en cette misérable saison, en laquelle ce tiran inhumain escumoit sa rage contre les chrétiens, sainct Caprès voyant les peines innumerables qu'enduroit ceste simple vierge prioit nostre seigneur de lui assister, à ce que le courage ne lui défaillit pour quelque inhumanité ou cruauté qu'on luy exerceroit et esloit lors en une roche, quand il faisoit sa prière : et incôtinent il lui sembla voir descendre un pigeon du ciel, qui metoit sur le chef d'icelle vierge une couronne ornée de plusieurs perles et pierres précieuses, lequel esteignoit lardeur du feu par une subtile rosée, pourquoy il sortit hors de sa roche, et s'en vint au lieu oii elle estoit tourmentée, et preschoit dune constance inuincible qui côsistait en vn seul Jésus Christ. Le tiran le pria doucement de oC déporter de telles paroles qu'il tenoit, autrement s'il ne sacrifioit aux dieux, il le menassoit de le tourmenter fort rigoureusement. Mais voyant qu'il ne cessoit pour cela de publier et prescher les louanges de Jésus Christ, le feit tourmenter et marteler tout le corps. Sainct prime et sainct felician frères, considérant de
quelle allégresse et constâce sainct Caprès enduroit ces tourments, et aduisant à la gloii'e et au salaire qu'il receuroit de Dieu, délibérèrent de mourir avec luy ce malheureux tiran malry * outre mesure de ce que ses menaces et tourmens ne profitèrent de rien, ains encourageoint plusieurs a embrasser la foy, coramâda a ses bouraux de les mener tous au tëple de leurs dieux, et de les décapiter, s'ils refusoient a leur sacrifier. Eux donc estans menés devant les statues des faux dieux, ne voulurent aucunement recognoistre autre dieu que le créateur du ciel et de la terre : pour ceste occasion il eurent la tête trenchée, et obtinrent la palme du martyre, le sixième jour d'octobre . Les corps desquels les chrestiens enleuerent et enseuelirent en un lieu secret ou ils demeurèrent iusques au temps de Dulcidius, euesque du lieu, lequel construisit une église en l'honneur d'iceux et signamment de saincle Foi. Quelques temps après le corps d'icelle a été transporté en l'abbaye de Conchacence (Conques) en laquelle plusieurs et infinis miracles ont été fiaits par l'intercession et inuocation d'icelle, lesquels un nommé Bernard, maistre d'escole d'Angers a escrit il y a plus de cinq cents ans, et dédia son livre à Fulbert euesque es Chartres^, homme très docte lequel liure est digne d'estre leu, et le pourrons faire un jour imprimer pour perpétuer la mémoire de saincte foi et ])rescher les louanges de Notre Seigneur Jésus Christ, lequel est meruelleux opérateur en ses saincts.
Extrait d'un manuscrit du XV siècle, intitule : Leffcndx proprii Sanctoniin. (Bibliothèque municipale de Chartres, n° 47'J, g folio CCX.)
SAINTE FOY DE CONQUES
Reliques de la circoncision de X. S. J.-C.
Du pain consacré par N. S. à la dernière Cène.
D'importants fragments de la croix du Seigneur.
Du sang qui coula de son côté.
Du baume dont son corps fut parfumé.
Des linges dont il se servit pour essuyer les pieds des Apûlres.
Des restes des aliments qu'il donna à ses disciples après sa résurrection.
Des sept pains.
Des cheveux de la bienheureuse Marie, mère DE Dieu.
De son tombeau.
De la tunique sans couture de N. S. J.-C.
De la colonne à laquelle il fut attaché.
Des os des doigts de saint Jean-Baptiste.
1. Celte liste est la traduction de celle que donne M. de Linas, et qui n'est autre chose que celle qui est conservée à Conques, avec quelques variantes tirées de la liste qui se trouve à rÉvêché de Rodez.
Nous mettons en petites capitales le nom des reliques qui existent encore dans les reliquaires de Conques, et en ilalii/nes celles dont l'indication se trouve sur certaines pièces du trésor qui les contenaient.
m APPENDICES
Des ossements et des cheveux de Sainte Marie- Madeleine.
Du sang et des ossements de saint Etienne, premier martyr.
Des ossements des saints apôtres Piehbe et Paul, André, Jacques, Barthélémy, Matthieu, Thomas, Simon et Jude ; du sang de ces deux derniers, et des dents de saint Jacques.
Du mouchoir de saint Pierre.
De hi chair brûlée et des ossements de Saint Laurent.
Des ossements de saint Daniel et des trois enfants; avec eux, se trouve le chef à Hahacuc.
De saint Siméon, de saint Zacharie.
Des saints martyrs Vincent, Georges, Sébastien, Gristophe, Côme et Damien, Etienne, Calixte, Corneille, Pancrace.
Des saints Sylvestre , Martin , Benoit , Félix , Théodule, Pristinus, Alexis, Gérnld, Maxime (ou Martinj.
De sainte Christine, vierje et martyre.
Des saints Maurice, Denis, Hippolyte.
De sainte Suzanne, vierge.
Des saints Chrysanthe, Nérée et AchiUée.
Des saints Innocents.
Des saints Théodule, Nicolas.
De sainte Elisabeth de Hongrie.
De sainte Anne, mère de la Vierge Marie.
Du voile de la Bienheureuse Vierge Marie.
Des corporaux sur lesquels saint Grégoire célébrait la sainte Messe.
De sainte Colombe, vierge.
D'un doigt de sainte Cécile, vierge et martyre.
APPENDICES W.i
D'un doigt de saint Ambroise.
D'un doigt de sainte Lucie.
De saint Clément, évèque.
D'une côte et d'un doigt de sainte Marthe, vierge. Bras de saint Médard, confesseur.
Des saintes vierges Agathe, Agnès, Cécile, Lucie, Scolastique.
Manteau qui a été trouvé sur le mont Gargaiio.
Chef de saint Antoine, martyr.
Corps de saint Vincent, martyr d'Agen.
Corps des saintes Marse et Libérate.
Corps des saints Forald et Hugues, abbés.
Ici repose aissi très certainement le corps
DE LA très glorieuse FoY, VIERGE ET MARTYRE.
Du pouce de saint Pierre, apntre, d'un doigt de son pied droit.
Bras droit de saint Georges, confesseur.
De saint Thomas d'Aquin, de l'ordre des Frères prêcheurs.
De saint Biaise, martyr.
Du chef de saint Damien.
De saint Tiburce.
De sainte Barbe.
De sainte Florine.
De saint Sulpice.
De saint Boniface.
De sainte Praxède.
De sainte Cornélie.
De saint Léonard.
Le corps de la très glorieuse vierge et martyre FoY repose très certainement ici.
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Croix reliquaire à double traverse.
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LITANIES DE SAINTE FOY
Les pèlerins de Conques seront heureux de trouver ici les litanies de sainte Foy, composées à Agen, au premier tiers de notre siècle. Elles ont été approuvées par les Evêques d'Agen et de Rodez, qui les ont enrichies d'indulgences.
Kyrie, eleison. Seigneur, ayez pitié de nous.
Christe, eleison. Jésus-Christ, ayez pitié de n.
Kyrie, eleison. Seigneur, ayez pitié de nous.
Christe, audi nos. ^. Jésus-Christ, écoutez-nous.
Christe, exaudi nos. ^ Jésus-Christ, exaucez-nous.
Pater de coelis Deus, î? Père céleste, qui êtes Dieu,
(? ayez pitié de nous.
Fili, Redemptor mundi, Deus, 3 Fils Rédempteurdu monde qui §- êtes Dieu, ayez pitié de nous.
Spiritus Sancte, Deus, x' Esprit Saint, qui êtes Dieu,
ayez pitié de nous.
Sancta Trinitas, unus Deus, Sainte Trinité, qui êtes un seul
Dieu, ayez pitié de nous.
Sancta Dei Genitrix, o. p. n.
Saiiota Virgo virginum.
Sancta Fides, virgo et protomartyr Aginneiisis,
Saiiftae Fides et Alberta, germanae virgiiics,
Sancta Fides, quse Deuni a teneris notum dilexisti,
Sainte Mère de Dieu, Sainte Vierge des vierges.
Sainte Foy, vierge etpremière
martyre d'Agen, Sainte Foy et sainte Alberte,
vierges et sœurs, Sainte Foy, qui avez connu et
aimé Dieu dès votre enfance, htf
Sancta Fides, orationi praema- O Sainte Foy, si affectionnée à 2. ture addicta. = la prière, n
Sancta Fides, laus etgaudium— Sainte Foy, l'honneuretla joie"3
parentnm, Sancta Fides, obedientise stu- ;
diosissima, ;
Sancta Fid.'s, oculis vere- ;
cunda, Sancta Fides, omnia prae vir-
ginitate parvi faciens, Sancta Fides, ad beati Capra-
sii monita docilis, Sancta Fides, in splendore
natalium humillima.
Sancta Fides, in scieiitià Jesu-
Christi consummata, Sancta Fides, Ghristum non
erubescens, Sancta Fides, judiciis homi-
nuin nihil mota.
Sancta Fides, instante perse-
cutione impavida, Sancta Fides, in edocendis
gentibus strenua, Sancta Fides. fidelium horta-
trix animosa,
Sancta Fides, charitate erga pauperes inclita.
de vos parents.
Sainte Foy, à qui l'obéissance " fut si chère, §
Sainte Foy, modeste dans vos 5 regaids.
Sainte Foy, estimant par dessus tout la virginité.
Sainte Foy, docile aux leçons de saint (^aprais.
Sainte Foy. humble dansl'éclat de la naissance.
Sainte Foy, consommée dans la science de Jésus- Christ,
Sainte Foy, ne rougissant pas de Jésus-Christ,
Sainte Foy, foulant aux pieds tout respect humain,
Sainte Foy. sans crainte à l'approche de la persécution.
Sainte Foy, zélée pour l'instruction des idolâtres, ) Sainte Foy, exhortant avec courage les chrétiens persécutas.
Sainte Foy, illustre par votre'g charité pour les pauvres. a ,
Sancta Fides, quae meruisti ut 5 Sainte Foy, ((iii avez mérité de
flores pro panibus apparerent,
Sancta Fides, antètribual persécutons adducta,
Sancta Fides, inimicos signo Crucis territans,
Sancta Fides, hilari vultu ite-
rans : Cliristiana sum Sancta Fides, ad ignem pro " (^hiisto damnata,
voir le pain de la charité'
changé en fleurs, 1
Sainte Foy, conduite devant
le tribunal des persécuteurs, Sainte Foy, terreur de vos
ennemis par le signe de la
Croix, Sainte Foy, répétant avec bon.
heur : Je suis chrrt'enne, Sainte Foy, condamnée pour
Jésus-t;hrist au supplice da (
feu.
Sanota Fides, propè cralicu-
lani ardfiitt'ni orans, Saiicta Fides, rore cœlesti re-
frig-erala, Saiicta Fides, àcolunibàdesu-
per coron a ta, Saiicta Fides, bcatuin Capra- _
siumad inai'tyriuin incitaiis, -:
Sancta Fides, forti agoiiequin-
gentos paganos Christo -_
lucrata, °
Sancta F"ides, illaesa flaminis j
et in carcerem conjecta, 3^
Sancta Fides, jussa g-ladio f-
confici, Sancta Fides, Iseta mortem
suscipiens.
Sancta Fides, diiplici virgini-
tatis et marlyrii palmà
insignita, Sancta Fides, inter martyres
praeclara, Sancta Fides, praepotens in
cœlis, Sancta Fides, à patribus nostris peramanter invocata, Sancta Fides, innumeris niira-
culis illustra, Sancta Fides, à beato Dulcidio 3
singulari cultu dignata, 2
Sancta Fides, Aginnensis Ec- g clesiae decus exiniium,
Sancta Fides, ecclesite Ruthe- o nensis decus egregium, ob ^ corpus insigne tuum in basi- • licà monasterii Conchensis translatum,
Sancta Fides, nostrae juventutis esemplar et praesidium.
Sancta Fides, soror nostra,
Agnus Dei, qui toUis peccata mundi, parce nobis Domine.
A^nusDei, qui tollis peccata m mdi, exaudi nos Domine.
Ajnus Dei, qui tollis peccata mundi, miserere nobis.
Sainte Foy, priant devant le gril ([ui vous attendait,
Sainte Foy, rafraîchie par une rosée céleste.
Sainte Foy, couronnée par une colombe mystérieuse,
Sainte Foy, e.xcitant saint ^ Caprais au martyre, ^•
Sainte Foy, qui avez converti '^ cinq cents païens par votre "^ supplice, s
Sainte Foy, épargnée par les J flammes, et jetée en prison, 5
Sainte Foy. condamnée à mou- ^ rir par l'épée,
Sainte Foy. acceptant la mort avec joie,
Sainte Foy, honorée de la double palme de la virginité et du martyre.
Sainte Foy, illustre parmi les martyrs.
Sainte Foy, puissante dans le ciel.
Sainte Foy, si affectueusement invoquée par nos pères.
Sainte Foy, célèbre par vos nombreux miracles.
Sainte Foy. que saint Dulcide !?
a jugée digne d'un culte 5' spécial, , ^
Sainte Foy ,1a gloire de l'Eglise g d'Agen, ^
Sainte Foy, dont les reliques _j insignes transportées;'» l'ab- 2 baye de Conques, sontl'hon- je neur du diocèse de Rodez,
Sainte Foy, modèle et protectrice des jeunes personnes chrétiennes.
Sainte Foy, qui êtes notre su'ur,
.\gneau de Dieu, qui effacez les péchés du monde, pardonnez-nous, Seigneur.
.\gneau de Dieu, qui eff'acez les péchés du monde, exaucez-nous. Seigneur.
.\gneau de Dieu, qui effacez les péchés du monde, ayez.
Christe, audi nos.
Christe, exaudi nos.
f Ora jîi'o nobis.sancta et glo-
riosa Fides, i^ Ut digni efficiamurpromis-
sionibiis Ghristi.
Jésus-(vhrist, écoutez-nous.
Jésus-Christ, exaucez-nous.
f Priez pour nous, glorieuse sainte Foy,
^ Afin que nous devenions dignes de recevoir l'cffetdes promesses de Jésus-Christ.
Domine Jesu, omnium Salvator et castarum sponso animarum, quiper Beatam Fidem in suppliciis orantem multos ad verumtui cultumpervenire fecisti, tribue fidelibus tuis, eam in gloriâ regnantem invocantibus, ut à peccato soluti, tibi caste vivant et in te féliciter moriantur, qui vivis et régnas cum Deo Pâtre, in unitate Spiritùs Sancti, Deus, per omnia secula seculorum.
Amen.
Seigneur Jésus, SauA-eur de tous les hommes, et époux des âmes chastes, qui avez, accordé à sainte Foy dans les supplices la conversion de plusieurs infidèles, accordez à vos serviteurs, qui l'invoquent dans la gloire, la grâce de sortir du péché, de vivre pour vous dans une chasteté parfaite et de mourir heureusement dans votre amour, vous qui vivez et régnez avec Dieu le Père, en l'unité du Saint-Esprit, dans tous les siècles des siècles.
Ainsi soit-il.
N. B. Mgr. l'Evèque de Rodez a accordé 40 jours d'indulgence à ceux qui réciteront ces litanies, ou qui souscriront en faveur du rétablissement du pèlerinage de sainte Foy et de la restauration de l'abbaye de Conques.
Accordé :
■f EuNEST, évèque de Rcdez et de Vabres.
C'est le 6 octobre que l'Église célèbre chaque année la fête de sainte Foy, vierge et martyre. Ce jour-là commence à Conques une octave consacrée à honorer solennellement la jeune sainte. Quant à là solennité de la fête, elle se célèbre ou le 6 octobre.
si c'est un dimanche, ou le dimanche qui suit cette date.
Enfin, le 4^ dimanche après Pâques, une fête est célébrée en l'honneur des reliques conservées dans le trésor de Conques, qui sont portées processionnellement et exposées à la vénération des fidèles, dont l'affluence en cette circonstance est toujours considérable.
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Sources et licence
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